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POUIL SERVIR A L^HISTOÜLE BE SA ViE: 

M.idigies &mlfcs aujourparM. NouGARST. 

Le bonheorf A ix>s ye»x l'illafioo i'jinnooce j^ 
L'illufioo Tcmport« & »*eolbk lotn de noi». 
Vo-LTAf Rr, Dom Pidre , Trag. 

Smconjds Partim, 




A BERLIN, 

J&y^ trouve ä Paris; 

Chez Jean-Pranfois Bastien, Libiraifc, 
xue du petit-Lion, Fauxl>. Sc.-Germain. 
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LETTRE PREMIERE 

Le Conüe itOgAsät au BarontU 
Vriit ijic. 

J_(» nouveau däägränent qne Je 
viens d'avoir, ach^e de me d^god- 
ter pour toq}ours de la cafridre des 
n. Pmie. A 
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a LEtTHEt 

Lettres en me rendant ä une gnifide 
partie de jeu , Penvie m*a prisd'al- 
1er ßüre une vifite an Pr61ident de 
Montes. Tu fais qu^il r^unit ä une 
infinit6 de connoH&nces ramour des 
Arts 9 & que fon imtnei^e Bibliothi- 
que contient tous Ics Uvres nouveaux. 
U tenait ä la main une brochure , & 
ne m*a pas plutöt apperqu , qu*il s^eft 
6cri^ : — w Venez, que je. vous faffc 
« partager mon Indignation ; voilä un 
t> ouvrage pitx)yable ! 1' Auteur y d^ 
« raifonne ä chaque page «• — J'ai 
jettd les yeux für cet 6crit fi ßvöre- 
ment jug6 ,& j'^ fremi en reconnaif- 
fant celui que je viens de mettre 
au jöur« Tu te doutes que je n^i 
cu garde d^ trahir mon fecret. Mes 
entrailies paternelles fe fönt ^mucs » 
je tfai pu voir d^chirer le fruit de 
mes veilies fans prendre doucement 
fa dtfenfc, J*ai d^clar^ que j'avois lu 
auifi ce livre^ &*qu'i| ne m^ait 



i 

Ipoiiit paru ü tmiY^ds. — ** Cööl* 

fiment, a repris mon/homme s^ec 

^ chaleuf , il &%n €xxüsn jamais 

^ « de ^us detefiable. Je fuis ^onn^ 

i^qu'un homme d*efprit tel qüe 

1^ vous., api^öuve de pareillcs aWur* 

m diiiB. Mstis funs doute que vous 

n 6tes trop indulgeot. ^ & qoe 1^ 

fifautes dont fburmille cette infi*^ 

^ pide produ£tion ^ vous fönt ^chap<» 

^ p^es. Je vais vous en montret 

ti quelques ^iines 9 car il fenit trop 

?long de vous Ics. pr^fentcr toü- 

«tesl Je vetix. que vous penfiex 

«comme moi «. — Alors rimpi- 

toyable cHtique m'a &it part de ces 

cemarques , & pr^tendäk que j'ap^ 

ptaudifle irdiaque tüait qu'il lan^ 

^it contre le^ pauvre :Auteur. Juge 

fi j'^tais ä ixlon aife pendant xre crue| 

exameni je fouffrais d'autant plus^ 

que quelques-unes 4«^ ces obferva-* 

tiQiYS etaieat tr^jufies. .£nvain j'ai 
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tkhe de d^tourner fei conyetfatiön; 
le bourreati ne m^a pas fait grsice 
d\a^ ligae. Ne lachant : comtnent 
iennioer ce fächeiuc ^ntr^tien , Je me 
fiiis d^termin^ ä dire comme lui; 
mais il a txouv6 que je ne parhis 
poitit avec afibs die m^pris du livre 
qu^il cenfurait 5 & ä chaquc &is qu'il 
m^arrivait de ine faire la violence 
de prononcer ces mots : Je conviens 
qiie eeci eft iaible , que cela ne 
vaut pas graird cKofe ; il s'^criait : 
Ajoütes iine ^ithite plus forte« 
Enfin , craignant :qu'il ne me ibup^ 
§onnät d'dtre le pdre de ce mal- 
heureux ouvrage ^ je ipe fuis (auv6 
de jCheZ' hii «n dotinant im diable 
& le livre 8i TAuteur : mon hommt 
cncliant6 -Ufa conduit jufqu'ä la 
porte de hl rtie , en cIaquant des 
tnaiDS & enine Slicitant 4e lu ji:^-* 
tcflfe de inon gä#t / ^ -;• 

i Ttouve-, tant fpie tu voudras^ 




tette arenture plaifante;.pour 1901 
j'avoue que je n'ai point envie d'en 
rire ; toute loa confolation e& 'd*£trc 
bien Itir t^u'il ne m*en.airiveni ja- 

msus.de pareUles. ., . i 
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LETTRE IL 

X^ A maifofi oik noas tekjotis notrr 
Acad^mie de jeu nVippartient plus 
i foQ Mattre; B s'efl: avift de Ift 
jouer pour reflburce derni^re , & 
l^ia perdue, ainfi que toute ia fbr^ 
tune. Je oe imi fi je t^ai dk le nom 
de cet homäie iS matheureux^ C'eft 
M. de Cratatd , e![lknable par foa 
e(prit , päij la hontk cfe^fon ceeur , & 
ainrf die tous ^x qui le connaif^ 
fent. 11 n'a pu refifter ä hi fr^n^ 
fie qui rmne ki tant de familTes. le 
Tai vu feuvent aprös fen <Äner jouer 
aux dez une centaine de louis. Sa 
femme n\ Jamals contnöri6 im paf-^ 
le-tetns fi danger eux^ car eile efl 
aaimee de la mäue pafliofu II ne 
Tefte plus k Pinfortun^ Contard que 
foa Office de CoQfeillerv...^^ na» 
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il fera obIig6 de s*en d6faire , taut 
i caufe de fa conduite peu circonf- 
pefte^ qu'afinde payer une partie 
de fes cr^nciers. Si tu voyais cotti- 
Hie ils fönt changis depuis leur d6- 
faftre l Get homme dont Tembon- 
point annon^ait une fdnt^ vigou* 
teufe , eft . devenu tout - ä - coup 
d'une maigreur effrayante; fa fem* 
me^ aflezjolie & fur-tout tr6s-co- 
quette , feinble avoir vieilü de dix 
ans» & n^glige abfolumeat fa pa- 
rure. Ils feront r^duits, je crois, ä 
fe retirer dans une petite m^tairie, 
k quelques lieues de Bordeaux. PuiC- 
• fent'ils y trouver le repos, dont ils 
n^ont jamais joui dans leur opu« 
lence! 

Quelque cataftrophe pareille me 
forcera-t*elle de chercher, dans une 
retraite obfcure , le bonheur que 
jufqu'ä pr^fent mes paflions ont äoi- 
gn^ de moi, tout en me fiattant de 
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me le procura /l Je jouc encöre? 
xnais ce ii*eil plus avec la m£me ar- 
dcur; jie ne demasde plus qu'ä ra- 
trai:^er une partie de mes pertes.. 
^ La belle & int^relTante Madame 
de Grinmas n*a pu adöucir le dieu 
du hafard z^oa yoit bien que-cette 
diyinit^ eft aveugle, car fi eile nV 
vait UB bandeau furieufement ^pais 
.€\\r les yeux, poutrait-elle s*enip6- 
cher de combler de richefles une 
perfonnc aufli aimabie*} J'ai la con- 
fiance de Madame de (xrinmas^^ 
fans que j'aye den fait pour la m6t* 
xiter. Elle nCz racont6 Tautre jour 
que fon mari^ dont eile eft idolft^ 
tr6e , n'avait pcdnt: encore oß lui 
refufer Targent qu'elle demandait; 
mais qu'il commen^^t i munnurer 
de fes pertes continuelles > & qu'il 
lui reprtfentait le tort irreparable 
qu'elie fefait ä la fortune 4^ leur 
Us, unique. Je Tai confol^e fatts. 
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peine en lui dbfervant qu'il ne &1^ 
kit qu^un feul inilant pour qu'elle 
B^eüt plus ä fe phdndre du fort , & je 
iui ^ confeiUe de mompher alors^ 
d'une pafiion qui peut^ deyenir fii^ 
xiefte. . Elle m'a afluc6 que c^6tait 
auffi fon deffein » & s'eftMivr^e k 
la joic 9 dans Pefpoir cfün fieureux 
avenir. L'elp^rance cft la cotrfbik* 
tioo des martels ^ & für « tout des- 
jweurst 
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LETTRE ilL 

i 

A.H, mon amtf Je luis^ tout troit- 
hU encore de Paventure qui Vieat 
de m^amver£ 11 y eut hie« une föte 
maghifiquc ä THötel du Gouver* 
netnent^ öü^ tous les maiques eurent 
la libert^ d'fentrer & dö Jouer dan$ 
difF6rentes fallest J'6t^& fe Banquier 
d'une des tables de Pharäon ; deux 
MaCqvies en domino noir s'en ap«- 
proch^rent , & Vnn me demanda , 
d'une voix 6muc ; ti je voulars tenir 
de trfes-groffea foitimes^ J'acceptai 
fon ofifev & il üe meiitait pas moins 
de cent lotiis für chaque carte. Sa 
t^m^rite n'eut pas tin heweux fiic- 
cös , j'eus prefqwe tcmte la nuit 
un bonheur ^tonnant i eh forte que 
je gagnai pliis de cinquante - mille 
francs a»^ dpmino noir , qm me parut 



tbuteniv (es pertes avec beaucoop 
die fang - froid. Son- compagnoa ne 
Inontrait pas tant de Pfailofbphic { 
A cbaque revers, ilfrappait da pied, 
levait tes yeux au ciel, & pcmflkit 
un cri de fiircuri Ceti cft afiez^ 
SQC dir le Maf^e qui (enA)Iait ie 
mod^rer; vous devez £tre content; 
Qous nous reverron» une autre §6is ^ 
& peut-6tre trop t6i pour vous.- Jl 
s'^Ioigna en pronan^ant ces mots, 
& ainera avec peine fort cosrpfa:- 
gnon, dont Tagitation n^avait fait 
^u'aagmenter, & qui t^moignäit 
vouloir fite parier. Sa»r fonger da-- 
▼antage ä ces incounns , mais plai- 
gnaiit ftuleroent leur malheur, je 
refiai encore quelque tends dans la 
falle, & ne ine retirai qn^ävec le& 
demters Joueurs. J^allais monter en 
c^roiTe, quand un des Maiques 
afu domino noir, me tirant par dei^* 
, me pna trSs - poimient de 
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pafler dans un endroit, oü il y eftt 
xnoins de monde. Ne voyant aa- 
cun inconvesüent de lui donoer 
cette fatisfaflion, j'entrai dass une 
falle baffe da Gouvernement. — * 
wVqus. m'avez enlev6 les trois 
nquarts^ de ma fortune^ me dit-il 
n alors ; il ne vous refie plus> qu^ä 
«m'arracher la vie. Si vous &es 
ohpmuie de cceur,, muniffez-vous 
«d'une epee^ & trouvez-vous ddr 
i^maia, vers les^ neuf heures du 
«füir, dans Tallte de Tourni. »_^ 
Je me ptopofais de repr^{enter ^ 
cet komme , que lorfqu'on voulait 
courir les hafards du jeu, il fallait 
& foumettre aux caprices- de la 
fbrtune^ &c non pouffer la fureur 
^ ' jufqu'ä former le proj,et de couper 

la gorge ä cekii qui avait eu le 

bonlieur de nous g^gner; mais il 

^ s'&ria : •— •» Plufieurs motife me 

'npprtent k defir^ ^de me batire 
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t» avec vous j reconnoiffez-moi ; « — 
& arrachant fon mafque , il m'oif- 
frit les traits de TOfEcier que j'avois 
furpris dans les bras de rindigne 
de Blig»y. L/autre domitia noir aur 
^enta dans ce moment ma für- 
prife ; il Ap^jetta entre QOus deux» 
& fe d^maiquaiit auifi , il me cria 
d'une voix qui pto^tra jufqu'ä mon 
cceur : — » Non , c'eft moi qui 
n ßuirai me venger ^ regarde , & f r^*^ 
«mis«. Je kvai les yeux, & je rc- 
connus la perfide de Bligny eile- 
in£nie. Immobile entre ces deux per- 
foi>nes qui m'ont caufe de fi violens 
<:hagrms , je gardai un profond fileh- 
ce i & la Bligny reprit : — ^ Je 
9) Sie flattofs que nous t'aurions ruin6 
t» cette nqit i dans cet efpoir 9 j'ai 
p excit^ mon mari ä riiquer la plus 
9> gfande partie de notre fortune : 
m la paflion que tu as pour le jeu 

«devait faire, triompher une fegjmft^ 
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m outrag^e. - Le fort en cKcide atr» 
# trement ; mais je &urai te punir 
« de Taffront qm tu m^as fait & du 
vthafard qui te rend polTefleur de 
^ mon bien : nous ne vericrons^ paint 
^ton fang» tu vJvraa pour iprouver 
«» des tounnens pires quMa mort , & 
^ pour te rcpentir de m^voir d^dai^ 
m gn6e n. — J'allai» la d^farmer d'ui» 
feul mot , mais fans vouloir m'eoten-^ 
dre, eile a^eft proraptement ^toign^e 
avec fon man ? je les m pcrdus de 
vue dam la foule qui remplifiair 
hs cours. Elle m^aknoft donc , puif*' 
qu^elle eft & fenfible k la pr^tendue 
^enfe que je lui ai faite f Ah f 
que nVtfeffle re^u la lettre que je 
lui ^crivis aprös qu^ moa coeus 
«ut it€ d^cfalr^ pendant deux jour» 
Cr par les fibntimens de l'iamouf & 
|»r ceux de llionneur ! Elle fauroit 
du xnoins teut Tempire qu'elle avaif 
fcf mou... . Deis-je regretter uor 
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feixime infiddte & eapable de m^'^ 
tbr ks plus noirs^ prpjetsl^. •.^. .. 
Tour GC qu'elle m'a dit prouvr 
moins Qne äiue atroce ^ que Terreur 
©ü eile eft , & le d^fefpoir que lui 
kiipirentfes pertes aa jeu... Pour- 
qiioi a-t'Me difpani cemme im 
idmr ! je lui aurais rendu tmit Tär- 
gent qu'dle a^ eu tort de rifqüer;. 
Encore fi je favais fii demeure ! Pei=- 
fonne n'a pii in?eir informer. . . ' Je 
fchs qu^ . j^ ne Taime plus avöcr 
tranfport , maas que fes charmes ont 
fait dans mon ftme une imprefEoä 
qm ne s'efiacexa jamais enti&remeiit;.' 
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LETTRE IV. 

JL/B Jeu ne m'inipire plus que dr 
rhorreur , je le dötefte y. j^ Tabhor- 
re ; il avilit y. ä d^gra^ rRumani-' 
t&i je ne fouillerai pli>s mon cceur 
par les paflions qu'il £iit naitre^ 
La raifon m^^daiFe un peu t^rd^ 
& j'aurai lang - tems ä rougir d V 
iroir ferm6 les yeuxä fäliuniöre»... 
Que dis-jef ßje föts enfin de ma^ 
funefle erreur, c'eft paixre que je 
connaii? Tabime oü je m^etais ploß* 
g£; les confeils dt la fägefle ne 
m*ont point artete fux^ fes bords :- 
j*ai c&d^ lächenjent au vice, j^ ne 
me r^veiHe qu*cfifray6 du danget 
que j'allais courif." Eft-ce ä. txm^ 
qui fr^mis de ma honte , de mott> 
ignominie » eft-ce ä moi de pr^ten- 
^e ä la ]2»>indre vertu ^ i^pprends 
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^ue j'ai perdu dans une nuit tout ce 
que je poißdais d'argent comptant ^ 
pirfes de fibixante - miUe francs finr 
Äa parole, &^ ce qui me d^fef» 
pire bien davantage, les fommet 
qiie yavais^ gagiiees ä Tepoiix d^ 
Madame de Bligny , & que je m'^tais 
. tant pronüs de hü conferven Mai# 
je reparerai ma criminelle faibleflei 
je vais vendre une de mes terres ^ 
& je mettrai en r^ferve ce qiü me 
reßera quand j'aurai pay6 la dette 
que m'a falt contraÄer ITiorriblc 

paffion du Jeu O mon ami! 

je fuis encote caüipable d'une autze 
indignit^. Hier matin 9 avant cette 
0nit f^mle 9 ou plutöt cette heureuie 
nuit qui me ramdne de mon igsL- 
reipent; hier matin j'ai vu parat- 
tre dans mon caUnet Madaniie de 
Grinmas ; k coofufion , la douleur , 
& Tembarras d\ine pudeur dmide 
Iw prgtaknt de nouvelles. grftce». 
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Elle a voulu me faire part du motif 
qui la conduifait chez moi , & des 
foupirs liii ont coup^ la parole , 
des larmes ont couU ibr . (es bellet 
joues. Attendri , partage^t fes pei^ 
nes , je me iuis mis • i .&s genoux , 
vje Tai conjur^e de m'apprendre Ur 
caufe de fa profonde trifleffe^ & 
lui ai proteft^ que je ferais trop 
heureux fi je pouvais lui 6tre utile» 
Mes promefies Tont un peu con- 
fbl^e, eile a paru plus calme^ & 
tn'a dit en rougifTant, qu'elle avait 
perdu deux-cens louis für fa parole , 
^u'elle venah me prier de lui pr6- 
ter 9 n^ofant point ks demander ^ 
(im mar! ; mais qu^elle me les rem- 
bourferait au premier jour iiir unc 
rente qu'elle dcvait toucher* Pen- 
dant qu'elle m*exprimait la <:cm- 
fiance qu'elle avait en moi , je (bn- 
-geaiis ä m*cn rendre indigne , «n 
confid^rant combiea eile itait belle^ 
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& que je ne trouverais peut-dtre 

' plus I'occafion qui fe pr^fentait \ 

ii j'avais hi mal-adrefie de la n^gH- 

ger : je n*ai point ^t^ retenu par 

le reipeä qu'infpire une femme 

Yertueufe & infortun^e. J'ai 6fä 

iui xUre avec une effronterie donc 

je ne me ftrais jamais cru capable , 

iqije je Iui prteerais les deux-ccn» 

loms , fi eile daignait avoir des 

bont^ pow tnoi. A ces mots , eOe 

« voiilit me fiur avec harreiur , ttiäfs 

je Tai reteoue , & Iui ai tellemeiit 

exag^re ramour dcM^t je brölais pour 

eile , & rii^portance du fervice 

-fplü j'tois Tptti iL Iui irendte^ quelle 

m'a £cout^ avec moitis dWigna^ 

^an. Enfiii >^ abafatit de la d^iüaf che 

>«ft fön eftime poiir moi & tk fitiia* 

tioo r^vaient entr^ii^e , i'ai triomph6 

' 1^ fa r^ftatice & de ies . fcrupules ^ 
4'ä dösob6 des plaufirs irnfKniaits, 

ptiifi|ü^ s'^ent point aoccMa« 
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pagn^s ' de ce tendre fentknent tßt 
& livre one anmnte & qui en eft ' 
le charme le plus d^licieux ; vast 
vifloire , honteuCe pour un komme 
qui a <]^elque ddicatefle' , ^tait 
dignie d'un Fmaticier qui fe crcntair 
itejareux par des faveurs achetöes ait 
poids de Tor. Je mt fuis apper^a 
que Madame de Gtimnas a re^a 
en firemifiant les dei^ - cens .louis;, 
,& que.lorfqu^elle s'eft retir^e, £eh 
Vifpge ^tait baign^ de larmes. Elle 
eft fürement eii proie aux remörsi, 
& c^^fte julqu'ä inon tiom. •. ... 
Que je me &is auffi de reproch»;*! 
J'avojLie qu^elle nedoit plus me regafr 

. des qu^vec m^ris . ' 

O del ! Que viensrje d'apprendref 

Elle me renvoie mofi^ afgent ayec 

un billet qui me glace d'effroi . . . . 

EQe n'a pu furvivre ä Toubli mo» 
. mentanö ^e fes devoirs^ , eile i^e& 

M^oifomi^ • • «i« LiS/ ce büiet üir 
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Hefte i «Sr vois que je Uns Ic phjf 
i^il & le plus coopable 4es hommes* 

BiUet de Madame de Grinmas^ 

ä ■,- 

^ Qu AND vous recevrez cet 
^ ^crit^ je ne ferai plus : la mort 
*> m'a paru jnoins affreufe que VU 
«r dee d'avoir manquö ä xnon mari , 
* ä la vertu que je ch^riflais . • . . . 
-« Voilä donc oü m'a ccwiduite.la 
^»paffion du Jeuj...... Je vous 

-« renvoie yos deux-cens louis,..« 
i> Plüt au -ciel que je ne les eulfe 
« jatnais requs!.,.. Mon Dieu ! Je 
» me jette dans ton fein ^ tu daigne- 
« ras pardonner les faibleffes d'unp 
^ femme .^gar^e n. 
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LETTRE V. 

X BS ofTres g^^reufes me fi>nC 
feconn^tre un finc&re aini. Quoi! 
tu me prefle? d'accepter cinquante» 
tnille irancs , qiie tu es Hir (Tem* 
prunter ä Paris. Mille remercimens, 
eher de Vriniac, je ne veux point 
abufer de ton amiti^. J'ai pris des 
arrangemens pour rem^dier aux 
trifies fuites de mes folies , & je 
f avertis que je te renverrais toü 
argent fi tu t'obflinais ä me le f^e 
paffer \ ainfi' que tu m'en menace?. 
Tcut ce que je te demande , c'eft 
de m^aimer & de me plaiudre , mal^ 
gr£ Texc^s de mes egaremens. Mes 
larmes n'ont point encore cefiT^ de 
couler. Eh! puis-je- trop pleurer la 
femme refpeflable dont je caufe 
la mort ^ Sans moi eile ferait en* 
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tore'le bonhcur d'uiie famille-plon* 
gee maititenant , dans la doiileur ; 
on ne la plaindrait que . d^^prouver 
une paffion dont eile ^tait loin de 
pr^voir tes dangers : la purete de 
fes moeurs n*en ferait pas moins 
admiree« Oeft moi qui ai d&tmit 
Tirnique fadsfaflion qui lul reflait^ 
Celle de conferver üne vertu chafte : 
je fuis le barbare qui ai prepar^ le 
poifou dont eile a cermine fes 
jours . • . Malheureux ! ne connaiffais* 
tu pas aflez de &mmes m^prifables ^ 
faites pour recevoir tes carefies,fan8 
porter des vceux critiünels jufqu'i 
une ^poufe fidelle^ qui te croyait 
iufceptible de fentimens dlionneurT 
Je le vois, le vice veut corxom-' 
pre tout ce qui Pappröche *!.,.G*eft 
m^^riter trop long-tems le m^pris 
des perfonnes honnStes , c*€& me 
d^battre trop long - tems entre lef 
paflioos honteufesqui me d^gradent.^ 
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& la C^geSk qui il&veraft mon ftnie i 
je ne yeux plus avoir ä rougir ämes 
jvopres yeux. Mais comment rede- 
viendrai-je un dtoy en eftimaHe ^ En 
HC craignant plus de foumcttre ma li- 
bert6 au joug n6cefEure de lliymteöe ; 
en rempliflknt le tqpu de la Nature & 
la loi fondamentale de la foci^^ % 
en donnant le jour ä des h^ritiers 
äe mon nom , qui feront utiles ä la 
Patrie. Oui , mon lenreur fe diffipe ; 
j'abjure le celibat fcandaleux quc 
jHivais embra£ß i ü m'^vitait les in- 
conv^mens indifpenfables du ma« 
riage, mais qu^il 6tait loin de m*eii 
ofTrir les douceurs ! J*aurais 6t€ 
comme €tranger für la terre ; per- 
(bnne n^urait form€ des voeux pour 
que le ciel prolongedx taa vie ; 
eile eftt, au contraire, 6t& ün fiip- 
ptice pour mes proches , impatiens 
de pofföder mon li6ritage. Lorique 
jk^iurais langui fous les glaces <Ie 
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la vieilleffe , je n'eufle vu aiitour de 
moi que des gens int^reiT^s ä ma 
mort , munnurer tout ba^ contre les 
derniets inftans de mon exiftence : 
au-Ueu qu'une compagne aüfli belle 
que fage , me confolera dans les 
peines de la vie, me fera oublicr» 
par fes foins , les maux qui affligent 
ITiumanite. Je verrai mes enfans me 
benir^ m'appeller du.döux nom de 
pdre i leur enfance aura- fait mes 
d^lices, ; leur adölefcence/fera ma 
confolation ; leurs mains« careflan« 
tes fermeront icna paupi^e ^i & je 
mourrai, entre leurs bras, combl6 
d'une joie pure. Cette. Image en- 
chanterefle de la felicit^ parfaite 
des bons Citoyens , ranime mon äme 
qui languiflait dans de triftes jouif- 
fances ; eile me fait foupirer apr^s 

le fortun^ moment oü le titre facre 

> « 

d'^poux me rendra eher ä la Patrie 
& me fera ^prouver la douceur ,d'6- 

U. Partie. B 
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tre enfin fatisfäit de nioi-m6nie. M;iis 
od trouverai-je celle que'l'amour & 
!a raifon doivent unir ä mon fort^ 
Puis-je me flatter de r^flir dans 
un choix d'oü dopend le bonheur de 
ma Tie^ 
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O mon ami ! k plus heureux ha- 
fard me Pa prociir^e, cetteperfbnnc 
aimable & vertueufe qui Va combler 
tous mes voeux , qui va me faire 
goüter ies Charmes dMne umon 
fond^e für la (ägefle, & mille fois 
prtferable ä celle que forme le ca- 
price öu le crime. Je me häte de 
t'inftruire des circonftances aux- 
quelles je devrai ma tranquillit^ & 
mbn bonheur. Le Vicomte d'Ofcar 
eft vehu me prier d'affifter A la prife 
d'habit d'une de fes filles, que je 
n^avois jamais vue, qui allait fe con« 
(acrer ä un? retraite 6ternelle dans 
Fun des couvens de cette Ville. Je 
'me fuis rendu par pure complai- 
fance ä fon invitatron. Que me 
promettait - eile *? Une matin^e en- 

B 1 j 
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tidre paffte dans Pennui de contem» 
pler une c^r^monie religieufe auffi 
trifte qu'affligeante. Arrive dans P^- 
glife, avec la famille & les amis 
du Vicomte , j'entendis murmurer 
autour de moi que la jeune per- 
fonne qui allait prendre le volle, 
ne fefait point volontairement ce fa- 
crifice , qu'elle s'immolait aux or- 
dres de fon pöre , qui fc propo* 
fait de faire paffer la phis grande 
partie de fa fortune, ä iin filsf uni- 
que. Ce recit m'irifpira une tendre 
pitie pour la vi<^ime malheureufe 
qui c6dait av^c douceur aux vo- 
lontes injuftes de fes parens. Mais 
quand je la vis ^'approcher döci- 
lement de Tautel, pareede tous 
les dons de la Nature , encdre plus 
que des ornemens du luxe: &que 
Tair de triftefle repandu für tous 
fes traits me prouya Peffort g^n^- 
reux qu'elle fe feiait \ la cqmpaf- 
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fiöfl que j^väis reflciitie fit place 
^rinterfit le plus vif ; emü jufqu'ait 
fond de Täme , il me fut impoflible 
de contenir les mouvemens imp6* 
tueux qui m'agitörent. Arr^tez » 
th'^^criai - je ! Laiflez-möi parier un 
ftül iöftant äcette iafortun^e; Pen- 
trörien que je vais avoir avec eile 
d^cidera' de fon fort & du mien* 
Je m'äance auffi-töt vers la grille^ 
fiiivi du ViGomte d'Ofcar , trös -fur- 
pris {ans doute de tnon Strange pro- 
tide. Mademoifelle , dis-je ä la vic- 
time qu'on allait immoler , vous 
n^avez qu'un moment ä 6tre mal» 
trefle de votre deilin^e ; tremblez 
qü'une aveugle ob^iflance ne vous 
pr^pare des regr^ts i&ernels. £tes* 
vous rdblue de renoiicer au monde , 
DU pr6förez *. vous de m'^poufer ^ 
moi dont la fortune & le rang fotit 
honnötes ^ Si vous prononcez en 
ma faveur , je ferai trop heureux 

Biij 
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de veus recevoh* fana dot ^ ayast 
afiez de bien pour faire ce Ug^t 
&crifice. — Oui^ ma fille, reprit 
le Vicomte , choifis , je te le pcr- 
aaets ; cet ^v^nenient eil: peut - dire; 
ijui coup de la Pirovidenee ; je nei 
dois pmnt m'y oppofer. — Une rotfr 
^eur modefte vint effacer la päleur 
qui, rinfiant d'auparavaat temiflaift 
prtfque r^dat du tdnt de Made*; 
moifelle d'Qfcar ; fUe jetu fiir ixm 
US regard tiniide ^ & toHibant aux 
pieds defbn pire^elle a'^cria qu^elle 
pr^försut le bonheur d'^e mon 
^poufe ä r^temeile prifon qui: allai« 

fttxe fgü piirtage. TiapfpoütÄ laß» 
de snoi jfc ces mot$r,j« erus. en^eiadECt 
u» ange m'iwnQflcer la felici^^ fu* 
prfime« Les fpe£lateuf s > ravis d^ 
^ changtemeni: impf^vu, nous t^ 
moignibrent la : joie <]^11s eo. refTeuT 
fcüeiit ; «iie fatisfaäion g^iü^rale 
tcsu?laca la trifte^ qu'avait iDfpii:4 
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le facrifice auquel on s'attendai|t 
d'affifter. Mademoifelle d'Ofcar fiit 
amen^e Qn triomphe iL la siaifon 
de fon pfere. 

La c^r^mornjc d;e xnon manage 
va fe faire au premier jpur; nous 
avofls d^jit ,obtenu, les difpenf^i^ • 
nteeflalres ; tout. fe jpr^are avec 
c^I^it^ , mais encore bien lente- 
ment au gr^ de mou impatience. . . . . 
Adieu 9 man eher ami ; je yole aux 
pieds de la beaut^ najive dopt je ferai 
bientöt le fortun^ poiTefljeor; je pafie. 
anpr^s d'elle des momens qui me. 
donnent de raveoii: Ie< idies 1^ plu$ 
riantest i 
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LETTRE VII. 

V^üBLiiB furie s'acharne ä mc 
perlScuter lorfque je crois toucher 
au banheur ! La' veille du jour oü 
yallais ^e heureux 9 un maudit 
huiffier, que le ciel confonde , eft 
venu fignifier une oppofition ä mon 
manage. Je ne ine pofl^de pas de 
fureur , & je ne fais contre qui 
lA'en prendre.... Füt-il jamais une 
fituation plus affrcufe *1 Cette d^tef- 
table oppofition eft con9ue d^une 
mani^re Strange : la perfonne qui 
Ta fait faire pour des motifs trds- 
juftes, dit-elle^ fe noÄmera quand 
il fera tedis ^ & fe cache juiqu'ä 
ce jour pour des raifons importan- 
tes.... Cette pifece eft trop ab- 
furde , je la ferai annuler ; eile fera 
d^clar^e non-avenue , j'en fuis cer- 
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ti^in..«. Mais^ U : s'^coulera plafieqrs 
femaines avant que les fonnaliiis 
foient remplies. ^.^ Oh ! je im» au 
d^fefpoir-... Qud eft Ie^fc6l6rat 
qüi fe plaxt ä ; qwrdir cette trame 
tte^breufei . , . . / , .^ ... • , • . • 

• . • •. .• • ;• • • • .'nf *■ * * ' ' * * ' * ' * 

,. Viftoire^ viftoire! 

Le Parlement m'autorife ä pafler 
outre nonc^ftant. cette. oppofitioik 
tifarre. Den^ain, je ferai le plus 
iitureux des liomme*. ,, 

« 
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LETTÄE Vlli- 

V^Ä rie fbnt plus les ödieufei ru- 
Xcs dt Iz chiiranö qül due pourfuiveni: 
Iriaintenahf ; le' monftre vomi par 
Tönfer pöut tröüblet tnfon bonheurv 
& peut-6tre pour le d^troire tont- 
ä-fäit ^ a rißcours aux Berits cläir* 
deflins ; dans fa rage diaboliqiic y il 
a fak parvenir ' une lettre anohynifr 
au Vicomte d'Öfcar^ daiis'toqael^e 
9 lui d^voile que je fuis un hoxnme 
de la plus mauYaife conduite , def- 
lionor6 en &ci*et par tputes fortes 
de vices.; il finita pdr liü eonfeiller 
de ne mepoint doim^ fa fill^, qui 
ierait , dk-il ^ tr^s-malheureufe avec 
moi ; & il lui proxnet inceflamment 
des preuves de tout ce qja'il avance 
dans^ fa lettie. Peut-on peulTer plus 
loin la m^chancet^ ^ Le Vicomte 
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fil p^trifii, sl ne &it ce qu^l doit^ 
faire, 11 me plaiiit, U m'accable 
de rcproches» & revicnt toujours 
k la n&effit^ d^ laifler paffer quelr 
que tems avant de termin^r mon, 
inariagc. Moi ^ J€ genus , je pleure , 
jQ le cpnjure^ je m'emporte, je me^ 
d^fefp^re. Mademoifellf d'Ofcar ne 
fait que penfei: 4^ tant de däm$* 
& s'dEforce envain de cacber ü^ ^ 
inqui^tude & £i triftefle, Que je 
iuis feniible ä l^miti^ que me t&f 
snoigne cette charmante perfonne, 
& quil, me (era doux de lui con- 
facrer toute xna ' vie pour lui en 
t^moigner ma recotinaiflance ! ... 
Mais quel efl le miförable qui m'a 
jur£ une h^e fi obftin^e "^ Je ne 
croyais pas avair d^ennemis^ , car j'ai 
toujours cherch6 ä obliger tout le 
snonde. L'6criture de eette afireufe 
lettre parait fitre d'une femrae. Je 
ne puis m'iinaginer que j'ai connu 
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üne cr&iture fi m^chante. Ceft uir 
myftöre qüe le tems feul d^voilera, 
Maisen attendaht cette utile lumid- 
re, faitt-il que mon mariagö foit 
difßr6 , ou ne fbit jamais conclu \.... 
Cette cruelle inccrtitude , le feul 
i&ki d*un jour iaie föit ^jprouver 
mille mort^ ii la ß>is. Si le monflre 
qur iric pourfuit ' met fön bonhciir 
ä mc tourmentcr, qu'il foit con- 
tent, il T^uflSt au^deli de fes efpe* 
fances. 
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LE T TR E IX. 

jyioN apii, partage ma joie; 
mon ivrelTe , j!ai triomph^ de tpu» 
les obfbcles , de toutes le$ rufea 
infernales; je fuis T^ux de Ma-» 
derooifdle d'Oftrat.; le Vicomte 
s^eft laiile attendrir ä . mes inlhinces ^ 
il mes larmes , les peines- que j'6-y 
prouvais fönt bien efFac^es par ma 
felidte. La ceremonie de notre 
xnariage s'eft faite liier: joür d6U- 
cieux , je te ch6rirai fans cefTe ^ je 
veux te cäebrer chaque annec 
corame le plus beau jour de ma 
vie.^ Brillante de fes gräces naives , 
beattcoup pliis que de la richelle 
de fa päriire, que ma jeune ^poufe 
i^ait raviffiinte! La pudeur avait; 
mis für (bn front . une couronne de 
fleurs, fymbole de Tinnocence de 
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foi\ äme^ & de celle que me def 
tinaient & ramour & rhymen. Mai^ 
fi mes regarda enchant^s fe fixaieo^ 
für eile avec ravifTement , que. je. 
latrouvaibienplusadorable encore^ 
quand eile proron^a, d'une voixr 
timide & tremblante ,. ce om taat 
defir^ par mon coeur» ce mot fi 
doux qui rend Kernels le& liehs d« 
deux amans, fait envoler rinconf- 
tance , appelle & fixe les plaUirs , que 
ronduifent la volupt^ & la £igefle4 
Eilr-il un triomphe phis fiatteur que 
celui de fbrcer la vertu mtoie ^ 
Tous prodiguer de tendres carefles^ 
Amant plue6t ^qu'epoux de : la char* 
mante d'Ofcat^ c'eft ä.elle que 
j'ai voulu de voir mop bonheur , & 
fion au nceud qui noiB unh. QuotT 
qu'enflamm^ de tous les feux de 
ramourvj'aime avec trop de dein 
cateffe, po^r «xiger en mjdtre ce 
que le iemimeat &ul doit accorder*^ 
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J^tiendrai por nies foios le prix 
de xnon ardeur , comme js'il ne 
sn'etak ppint peritts de le demaa^ 
der ; par cette fage condiüte ma 
ielicite ne me pandtra jamais moins 
vive , die fcra toujours nouvelle» 
Quahd il m'a it6 permis d'entre^ 
tenir enfin mon ^poufe fans t^moin ; 
jt tne fuis jete ä (es genoux, 8c 
jelui m dit 5 qu'au-lieu de jöuir 
d'un fort digne d'envie y je feraii 
tout^ä-fait raalheureüx fi eile ne m'ju- 
maic que pour obeir aux löix du de- 
voir ; je lüi ai deihandi en trcinblant 
fi tous mes momens fortun^a ne fe^ 
nuent düs qvi'ä lliyinen : une rou- 
geur raodeße a cöuvert ipn frontV 
im tendre regard 8c un foupir ont 
et£ fa r^ponfe; & Tamoiy. m^a C0Ü7 
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LETTRE X. 

A, PEINE avons - nous goüt^ le 
plaifir de te revoir ici, & tu iious 
quittes pour retouriier au milieu des 
äelices de la Capitale. Les quinze 
jours que j'ai paiT^s avec toi fe fönt 
bientöt 6coul&; il ne me refte que 
le regre't du bonheur dont ils m'bnt 
fait joüir, & qu'ä former deS vceux 
pour que tu puiffes re venif incel- 
famment dans ta pätrie. Quels chatr 
Ines n'avait pas r^arichement mu- 
tue! de nos coeurs, & ces repias 
öü prefidait Tamiti^ ! Pourquol 
les fentimens qu'elle infpire ne s'S- 
teignent-ifi jämais' qüand on eft 
digne de les ^prouver , au lieu*que 
^ceux de Pamour n'ont qu'une du- 
r£e pai&g^re 1 C'efl que les uns 
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naiflent de la cotifbrmit^ du carab- 
töre, de la fympathie qui p6ndtre 
jufqu^ä räme; & que les autret 
fönt l^ouvrage des fens on de Tim- 
preffion que fönt für nous certains^ 
objets , impreffion qui peut fe re- 
Douveller autant de fois qu'une 
jölie tigure s'offre ä nos regardisr. 
O mon ami, que nous fommes 
heureux ! nous goüjterons toiite 
notre vie les vrais plailirs de Vkme , 
dont le tems augmente la vivacit^^ 
loia de rien 6ter ä leurs charm6s. 

Une fatale exp^rience me fait 
trop conn^tre qu-il n'en eft pas de 
xntaie du plus tendre amour. II 
perd infenfiblement quelque chofe 
de fon ardeur , & Ton en vient k 
ne fe voir que par. habitude ou par 
bienföance. Cell ä-peu-prös ce qui 
fe paffe en moi. Non que j'aye 
ceff6 d'aimer mon ^poufe ; mais 
je m'apper9oi5 que je la ch^ris avec 
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moins de tranfports. Je ne fuis paint :. 
alarmi de ce reftoidifleqient infen- 
fible de ma tendrefle ^je lui devrai 
une felicit^ d'autant plus ag|[^ble» . 
qu'elle ne fera jasnais troubl6e par 
les agitations violentes 4\ine pafltoa . 
imp^tueufe. J'^prouve cette tw^ 
quillit^ fi d^4e^ qui iatt mieuig 
ai^r^cier I9 bonheur. l^h ! comment^ 
mon aimable compagne mc; ^^vies* 
drait-elle indifferente 1 Tuas vttr 
comme eile «ft belle, >& qu>H£t 
dons dela Nature elie Joint lesplus^ 
brillantes qualit^s de Fäme. Son 
hunieur i^fi; toujour» 6gale ; & 
quand eile aurait moins d'attraits, 
& douceut ^ fa bont^ la rendrairal 
adoi:able. Je ne Im cpnnai^ qii^un> 
d^laiitj qui ferait peut-dtre plut 
confid^rable d^s une autre, c'eil 
d'dtre ma femme. Par qujßlle fata- 
litö le mariage mm rend-U moins 
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fenfibles au ttiCot que nous pof- 
iedons ? II femble quHl ne jöte que 
pour nous un volle für les gräces 
& le m^rite de nos ^poufes. Je 
commence encore ä m^appercevoir 
d\in autre de (es d^agr^mens. II 
oblige de monter une maifon faf- 
tueufe ; il faut r^cevoir toute la 
Ville chez fpij avoir chaque joi^r 
une table fplencfid^ » le mari d^* 
penfe de fon c6tA ^ la femme de 

Tautre ; les rcveniis :ii-y P^^^^^^ 
fuffire j qüoiqu^on foit extr^me- 

ment rkhe , & Ton ft trouve ac- 

cabli de dettes. Voili^laviebruyante 

que je nafene , & la trifte perlpec- 

tive que j'envifage. N'eft -il donc 

pas tout fimple que je me repente 

un peu de m^^tre marie ^ Mnis vois 

quelle eft la bifarrerie ^u coeur 

humain : je ferais au d^fefpoir fi 

ma femme formait les m&jues re- 

grets ; je ne la ch^ris plus avec 
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aiiqpt d'ardeur qu'autreföis ; & ma 
douleiir ferait inexprimable , fi je A- 
Tais m Ätre moias zmi. 
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LETTRE XI. 

JN o N , je ne Taurais jam^us penfö j 
eile me trahit , me deshonore. . . ► 
Xa perfide ! Malheur ä eile fi mes 
ibupcons s'efFeftuent; jp fuis capable 
de me porter aux derniöres extr^- 
mit^s .... Apres ce ' que j'ai fait 
pour eile ! Apres Tavoir ^poufee 
fans dot & preferee aux plus riches 
partis ! Elle g^mirait fans moi dans 
iine . trifte prifon ; & voilä ma r^- 
comperife ! Soti ingratitude me de- 
chire le coeur , & je vois avec con- 
fuiion qüe je I'aime plus que je ne 
croyais ..... Comiijent ai -je pu lui 
devenir indifferent ^"m^me odieux^J 
Comment , avec l'air de candeur 
& de vertu qu'elle affefte , peut- 
eile porter fi loin le menfonge & 
la ' perverfit^ "} .. . . Elle üie donnail 
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encore aujourdliui les noms les plus 
tendres.... ßuis doute pour mieüx 
jne tromper. . .> . Mais je ne fuis 
que trop 6clair^ , eile va cefler de 
furprendre ma bönne-foi , je con- 
nais maintenant toute la noirceur 
de fon äme. Deiix ibis la femaine 
eile fe rend fecrötement ä Textre- 
mit6 d'un faubourg; parvenue au- 
prös d'une petite rue , eile fait 
arrfeter fon carrofle * ordonne ä fes 
gens de Tattendre , & fe glifle" myf- 
t^rieufement dans une maifon de 
peu d'apparence, ; au bout de quel- 
ques infians eile en fort-avec un 
trouble qu'elle a peine ä cacher. 
Un vieux domeftique qui me fert 
depuis mon enfance & que je lui 
ai c6d6 , vient de xn'avertir en pleu- 
raht, de cette conduite infame..,. 
C'eft demain qu'elle doit aller ä 
fes criminels rendez-vous ; je pr^** 
tends la fuivre , la couvrir de con- 
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fufion, & la trainer enfüite dans le 
Couvent dont eile n'aurait jamais 
du rortirV;./Mäis teile eft la fen- 
fibilit6 de .cnon coeur, qvie cette 
journee de demain fera encore plus 
affreufe pour moi , que poiir la per- 
fide iju'il faut pimir. 
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LETTRE XU. 

IE fuis d(5tromp6 bien agr^able- 
•^ ment, mon eher ami. Que de re- 
proches n'ai-je pas ä me faire! j'ai 
6fö foup^onner la vertu m&me. Sera.- 
t - il en mon pouvoir de r^parer une 
teile. ofFenfe*? oui, fi je puis efti- 
mer & adorer ma digne ^poufe 
autant qu'elle le m^rite. Cach6 ce 
matin aux environs de I3 rue obf» 
eure oü je favais qu'elle allait ve- 
nir, & deguifd de mkni^re qu'elle 
n^urait pü me reconnaitre, quand 
inSme eile m'aurait apper^u , je n'ai 
point attendu long-tems fans la voir 
arriver ; je Tai fuivie dans la maifon 
qvü m'avait et^ d^fign^e ; eile a 
mont^ jufqu'au cinquiäne ^tage, 
& n'a pas eu plutöt pouflg une pe- 
tite porte , qu'on s'eft ^cri6 : C'eft 

eile, 



die , c'eft eile ! J'ai interrompu ce« 
cris de joie en paraiffimt tout^ä* 
jcoup. Mais quelle a tdb ma ixxs* 
prife de voir Madame d'OrabeL dif- 
tribuant des fecours ä une pauvre 
femme infirme , dont les mfans 
Itü embrailaient les genoux ! Mbn 
^ouie , ^tonn^e de ma fubite ap*» 
parition ^ s'eft d^barraff^e de leurs 
bras pour fe jetter i mon cou. »^— Eh ! 
fi qui vous am^ne dans cet afik 
n refpefhble de rindigence ^ m'a» 
t) t'elle dit ^. Je me fefais un devoir 
« d'y venir ums 6tre comiue de 
t» perfonne. Vous voycz , mon eher 
f» mari 9 la veuv^ d'an ancien* da» 
9 meftique de mon p^re , diargte 
t* d^eiiians , & qui eil hors d'tot dö 
« gagner leur vie par fon travailtt;-^ 
Je viens partager votre |>onne-oeu« 
vre 5 repris-je & dös ce moment 
je me Charge de pourvoir ä la fub- 
Sflance. de' >cette mafteürefife jk^ 

II. Partie, C • 
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millc.... Je ne lui ai poiot avoü6 
4'indigne motif qui m'avait conduit ; 
j'aurais ttop ä rongir fi eile venait 
i k favoir. -— ti Quoi ! Monfieur , 
ji voüs Ätes P^poux de cette bonne 
» Dame ? s'6cria rinfortun^e , en 
9& fbuievant für fon grabat , & 

• en joignant les mains. Ah! c'eft un 
« ange qui s'occupe für la terre 4 
fcfecowir les pauvres. Nous ferions 
»morts' fiias fes bont^s. Si vous 

• aviez vu comme eile nous con- 
19 &Ie ! 'Elle a Pair d'une mite qui 
r» plain.t& flourrit fa fenjille. Que le 
t> ciel vous comble Tun & Tautrede 
•» fcsnh6n6diftions !« 

Je/tne- retirai attendri jufqu'aux 
htrmes, & me fentant p6netr6 d'a- 
mour & d^'eftime pour ina vertueuCe 
compagne, Mon vieux domeftique 
cft.inconfolaWc d'avoir fi mal jug6 

de fesiid^marches; &.lui aitrait de^ 

* 

loand^'pardoC)! fi je ne le lul «vais 






.. .■/ 



DU COHTS D*OrABEL. 5X 

«qprefßmentd^eadu. C'eflmoi feul 
qiii ai des torts ä r^arer ! je devais 
nüeux conniütre mon ^oufe, je 
devais rejetter d'odieioc foup9on8. 
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LE'T'rRfi XIII. 

lii ne me reftait plus qu*ä goüter 
la douceur d'fetre p6re ; & je vais 
bientöt ^prouver cette fatisfaftion 
d^licieufe. Ma femme eft enceinte, 
je fais au coxnble de mes voeux ; & 
xnoh amour repf;end une nouvelle 
' a£tivit^. Le^jlermer jperiode du bon- 
heur eft de fe vbir rcvjvre :dans fes 
enfans^/qui fouvejöt reproduifent 
avec nos traitsjufqii'ä notre carac- 
töre &' ^ notre fa^on nc '•T)enfer. 
Pour fe Former une id^e de cettc 
f(§licit6, que la nature fait d^firer 
ä tout ce qui relpire , il' faut avoir 
ete pöre, ou toucher au bonheur 
de r^tr?. Je conqois maintenant 
qu'elle puiffe confoler le pauvre y 
mfime lorfqu'elle augmente fa mi- 
fdre. D eft vrai qu'elle a inoüis de 
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Charme pour llixfigem , q\t CfmiH 
qnelquefais ^de doimer h J6i>r 4 
d^s infortunes. U eft vnx eßQot^ 
que le luite Enorme porte le rich^ 
^ lui fermer fqn coeiir, parce qu'il 
frönit de penfer que tous fes enfans 
ne jouiront pas d'une fortune im- 
menfe. Mais moi qui fuis für de 
laifler aux miens uri revenu qui les 
mettra au-deflus du befoin ; moi qui 
plains le fol orguäl de nos moder- 
nes Cr^fus , jnalheureux au fein de 
Topulence & dfes dignites, je ne 
fuis point iftferifible au^jf fentimens 
de la Natur e. La faveurla plus pr6* 
cieufe qu'elle accorde aux hom* 
mes-^ eft celle de prolonger leur 
exiftence en Ics rendant p^res. S*il 
cft fi .flatteur d'acqu^rir l'immor- 
talit6 par des ouvrages qui 6ter- 
nifent les dons de Pefprit & du' g6- 
nie, combien n'eft-il pas plus dö- 
firable de revivre en d'autres foi* 

C iij 
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in£iiie ? Je me plais ä me p^n^ 
fi-er de ce plaifir ravil&nt, 6e ä me 
dire que , puifqne fon approche &it 
une teile imprefiGoii für notre ftme , 
U doit £tre le combk de la f^Uciti. 
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LETTRE XIV. 

1 u m^avoueras que s^enterrer au 
fond de fon manage , ne jamais s'^ 
loigner de fa diafie xnoitlö , ce ferait 
mener une vie fort ennuyeufe & fe - 
cöuvrir de ridicules. Perfuad6 de 
cette v6rit6, je vais qudquefois fou* 
per en viUe 9 & je laifie ma femme 
faire les honneurs. de chez moL 
Une feule chofe ine fait de la peine: 
comme 41 ixi' arrive de rentrer alTea^ 
tard , je voudrais qu'elle ne fe pri- 
vat point des douceurs du fommeil 
pour m'atteodre ; mais je la trouve. 
toujours veillant dans fon apparte«. 
ment , occap6e ä' fire ; j'sa beau 
lui reprtfenter que je cramsjqu'eUe; 
ne d^range £1 fant6 en paflant ainfi 
une partie des nuits : eile me re^ 
pond avec une douceur charmante 9 

C ir 



que rioqui^tude que Im donne mou 
abfence , Pempdcherait de goüter un 
leul inftant de repos. Je fuis {kch& de 
t^ pouvoir la tranquillifer en m'aflu- 
jettiiFant ä ne fortir que pour fatif- 
iaire aux Obligation» de mon £tät ; 
snais dans quelle trifie monotonie 
s^iteonleraient mes joors , & que 
petiferait-oii de moi dans le xnonde 1 
Je me pennets encore uoe difiipa- 
tion toute fimple & fans confö* 
quence : je m'aniufe ä iaire la cour 
ä une tr^s-jolie femme. Je me flatte 
^au^Aiit plus d'en 6tre ^cout6\ que 
mon honunage pique finguli^re-. 
ment fonämoiur* propre 2 c'eft r6- 
poufe d\in riche N^gociant du 
Ghartron:(x). • 

. Son bön4io]mne de mari , j>ro* 
digue , mie fortune confidi^able ^ 
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^friüt d'un vafte commefc« iiiarfr 
time , ä tenir une table fplendidet 
& teilte fa vanit^ cotififte ^ tal&m^ 
bler des convives d\in rang diftiu^ 
gü6. La maitrefle du lögi^ imite ft 
folie , mais 4^üne nutre maniSre , 
eile efl enchantde d'avoir pantii fe^ 
fi)upirans quelques m'embres de la 
Noblefie , foit duns VEpit , foit 
dans la robe. Je mt Tuls apper^u 
du fälble de ta Daäie auH agacetieis 
^u'elle m'a faite* , ii Fair gracieui 
ävec lequel eile re^oit les couipli«» 
tüens que lui adrefie rout libmmd 
de qualitS , Sc au ton dedaigneuts ' 
avec lequd eUe repoufife rhunibli 
feommage de la rotiire. Je tirerai I» 
meäleiur pärd pofllble da xüa d6- 
wuverte. Ne va pas m-accufer de 
ibanquer ^ la foi eonjugale. l*u faitf 
qtf oii eft bien ttevtJnu des n^d^ 
principes de Taiicien teWi . ; de öM 
joors la pM^p^ d05 %mits <)m ^i- 

C V 
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midtrefles , & n'ea ch^rUTeot pas 

moins leurs femnes , quand elles 

fönt dignes d'an v<hritable attache- 

tnent Ainfi je pujs fans fcrupiile 

me permettre une inclination paf- 

fagdre pour Topuleinte Bourgepife 

du Chartron. J'ai ^t^ introduit 

dans cette maiibn par le Chevalier 

^de Mirecour, qui m^en a fait tant 

de plaifänteries ^ une peinture fi 

bifarre , que j'ai defir6 d'en juger 

par moi - m6me. Ce Chevalier .de 

Mirecour eft aufli un perfonnage 

fort fingulier ; c'eft un de ces hom- 

mes qui ont tout le monde pour, 

ami , ^ ne fönt aim^s de perfonne ; 

vn de. ces convives - parafites quc 

vous ne verriez jamais fi vou? n'a- 

viez une bonne table : a-t'il mang6 

une fois chez vous^ c'en efl: aflfez 

pour qu'il fe regarde qoix^ne jfl- 

Vit4 Io^fq^e Tenvie hu en prend. 

jK^ le cQni]|«^ez-vou5 qu'ä peine# 
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av£Z-voii$ pour lui peu d'eftime 1 il 
vous rend bien la pareille ; il voitf 
comble de d^monflrations d'^nu- 
ti6, en venant de lui-m6me groflir 
le nombre de vos convives i mais 
tous fes beaux fentimens ne durent 
qiie jufqu'ä la fin du repas. Au 
reite, 11 efl d\ine figure itrös-int^- 
r^nte, d^coupe avec grace, ra« 
conte agr6ablement les hifloriettes- 
dujour; fe dMare le Chevalier 
de toutes les femmes, & pr^end 
avoir rencontr^ peu de crueltes. 
Peut-6tre rfa-t'il ppint eu ä fe piain* 
dre des rigueurs de tna jolie bour- 
geqife; msds tant mieux, eile n'ea 
Uxz que plus complai&nte pour 

moi. 

AcUeu, mön eher de V-Ioiac. 
J\u ici beaucoup de connaÜI^cest 
& n'ai point un feul ami : c'eft tpi 
qui le feras toute ma vie. 

Crj 
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LETTRE XV. 

II^ ro I ÄAi s -T u que la jolie Bour- 
geois^ ajjrös avoir 6cout6 en fou- 
riant la d^claration de mon amour ^ 
me r6fifte depuis une femaine eri- 
tii&re ^ C'efi: trop reculer fa defaite : 
nöus devriofls^ en 6tre ä la rüpture. 
Dans r^onnement qne xne cauft 
un pröc6d6 äuffi extraordiiiaire, 
j^aö pris pour confident, le Cheva- 
lier de Mireconr^ qui m'a enfeign6 
les moyeiis d*achever de ta ßditire ; 
lÄoyen delicat ä employer, il eil 
vrai; mais puMqü^on m'äfllire qu'il 
cft infaiUible, il faudra bien fer6- 
foudrc ä eit faire ulage. II ne s\igit 
que d^engäger ma riche Bourgeoife 
ä- accepter de Targent. Je me fms 
d'abord recri6 contre un eipediettt 
pareii, eu ^gard ä rextr£me (^u* 
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lence de la perfonne qu^il faut 
^blomr. Vokri ä - peu • prfes ce que 

le Chevalier m'a r^ondu : « JV 

« voue que la dame Muffin jouit 
n d'qne brillante fortune ; mais 
«V comme fon mari tieiit les cordons 
w de la bourfe, Groyez-vous qu'elic 
» n'ait pas quelque chofe 'k döfirer 1 
rt Je gage qu'elle foupire mainte« 
« nant aprds une Tobe d\m nou- 
i>^ veau goüt , ou bien qu'elle vou* 
¥) drait avoir d'autres girandoles ^ 
n d'autres diamans. La coquetterie 
« d'une femme eft rarement fttiC- 
«faite ; il en coüte fi prodigieufe^ 
w ment poiir. fournir ä fa parure v 
w pour fuivre les bifarreries de Pin* 
91* cbnllantö mode , que le mari le pki$ 
«r complaifant prend eDfin de Thu* 
91 uieur & refufe de cohdnuer ä payer 
t» chferement les caprices de fk inoi* 
rf ti^. L'amant intelligent fitifit cette 
t» circonilance > ofire k Folget de ik\ 
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n tendrefTe tout Tor dorn eile peüt 

• avoir befoin ; la vanitd Toblige 
«• d'accepter : je vousr^ponds qu^elle 
^ a beau toe fage , la reconnaif- 
V) fance Temporte bietitdt für la 
« vertu. L'exp^rtence m'a confirmi 
w vingt fois la vfyAt6 de cc que je 
ti vcnis dis. Quänd je m'avife d'dtre 
» amoureux , foit ji'iine Roturi^te , 
% (bit d'une Femme titrte ; au-lieu 

• de perdre mon tems ä foupirer , je 
« tftche de favoir fi eile ne fouhaite 
^ pas quelque bijou , quelque Stoffe 
« iiouvelle ^ ou je lui en fais nat-* 
^ tre Tenvie ; & alors quelques rou- 
« leaux de louis fönt difparaitre tous 

• les (cn^üles t». — 

Le fifiöme du Chevalier eft trSs* 
commode pour ^pargner les dtfa- 
gr^mens d'uiie longue attente ; je 
vais le mettre ä l'^reuve ; & je t'ap- 
prendru fi le fucc^s r^ond i me« 
dp^ancfs« 
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LETTRE XVL 

xCe^oIs, mon anü^i la relation 
fidilß h mdmorable de mpn a venture 
avec la femme du Negociant. U y^ 
quelques jours que j'allai chez eile 
vers le nüdi ; je trouvai fa toilette 
acfiey^e; & comme je me r^criai 
üir ?e qu'elle etait fi matinale , eile 
en parut conflife, & iQe dit en qut 
naudant , qu'dle n'ignorait pas qu'il 
£tait inoüi de fe lever de fi bonne 
heure, mais que nionfieur MuOin, 
homme qui ne pouvait fe mettre 
au fait du bön-ton , quoiqü'elle prit 
la peine de le. former , s'^tait avif6 
de faire tant de bruit dans fon ap- 
partement , quHl Tavait r^veill^e , & 
coatrainte de manquer ä Tufage« 
J'al vu^ par ce difcours, que la pc^ 
tite Bourgeoife copiait gauchemeot 
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les femmes de qualiti ^ & qii'il ipe 
ferat fecile de tirer avantage de 
fes ridicules. £n conföquenpe de 
ma remarque, je lui ai dit qu'ell^ 
<tait trop^ inftjuite pour rie pas fui*» 
vre ^n tout l'exemple de la plu*^ 
pktt des femmes de condition. -%« 
wje fais tout ce qu'il irfeft po(fir 
i»ble pour'Ie» imiter; il «ft, bien ft^ 
•ißheüx que mönfietar Muffin n'ait 
* poiot encore te ton cönvena* 
«lte# •— Vcms le formeirez sür6-^ 
i^ment, mais ne parions ^ue de 
*»yous^ Madame. Etant digne par 
« votre efprit & vos belies ma- 
^ni^res du rang le plus diftingu6 9 
ivikns 4oüte que vous avez un- 
liamänt, ainfi qüe cela fe prati- 
^que*J « -~ Elle a rougi, a hefit^, 
& m-a r^pondu enfin qu'aucUn; 
homme^ que fön mari^ n'avait en- 
core atiendri fon coe«?. — ' ^ Mais- 
irc'efii^u dfermet ßourgeois, me^ 
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t» fuis-je 6cri6; defaites-vous^ promp- 
w tcment de ce travers , qui vqvls 
. « perdrait dt r^putation dans un^ 
*» certain monde «•— Elle eil alors' 
devenue rfevcufe , & j'ai ajout6 
tout de fbite , afin de frapper les der- 
fliers coups : •— » J^imagine quc 
1» monfieur Muflin , qui a tant de 
« peine ä profiter de vos confeils , 
if» a la fimplicite de murmurer quel- 
« quefoisdevotred^penfe; peut-6tre 
9) m^me poufle-t'ü le ridiculi^ juf- 
n qu'ä päyer de mauvaife grace vo*- 
f> tre matchande^de Modes ou les 
n^tofies que voias choififfez avec^ 
« un goüt infini 1 £h bien , belle 
m Dame, ü vom voulez me diftiii-t 
1« guer du notAbre de vos adora^ 
f^ teiirs , j'aurai toujoiirs tme cen* 
yr taine de louis ä votrfe fervice ,5.--^ . 
A ces mots la Bourgeoife a pris un 
siir de dignit^ vraiment comique , 
& m'a r^pondu ea fe mordant les- 
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l^vres : — - V) n eft vrai que monmari 
•vs'^ldve afTez peu au^defllis de fa 
• iphfere pour trouver ä redire ä ce 
mque lui coüte ma parure; mais 
w aprfes avoir bien cri6 für le mon- 
fi tant de mes m^moires , il finit par 
V les payer : ainfi , monfieur , je vous 
wremercie de votre offre, & je 
«la trouve m6me trfes - ßngulidre 
» vis- ä -vis d'une femme comme 
« moi «. — J'ai voulu m'excufer ^ 
citer encore le bei ufage ^ la cou- 
turoe ; on s^eft mis e n coldre , & 
Ton m'a d^fendu de tenir davan* 
tage de pareils difcours. Je me fuig 
retirö extrSmement coniiis , & fort 
^nn6 dutnauvais fuccds d'un ex-- 
pedient tant vant^ par le Cheva-^ 
lier. Cequime confond, c'eft que^. 
je lui ai racontö ma trifte cfaance ^ 
qu'il en a beaucoup ri, & perfifte 
^ m'affurer -que la r^ufiite eft in* 
fejllible. 
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LETTRE XVII. 

JN üi-i-EMBNT perfuad^ par tout 
ce que de Mirecour avait pu me 
dire, je crus devoir cependant une 
atouvelle vifite ä Tintraitable Bour- 
geoife ; & je t'avouerai que je me 
pr^fentai chez eile avec une coti- 
tenance' aflez embarraff^e : j*6tais 

hümili^ '<ie - la manidre dont eile 

• 

ayait i*ei?u ma propofition. Son ic» 
aoeil xne- parut fnöit)s froid qu*ä 

Tordinaire , & je repris courage 9 

fisr-tout en vojrant fes regards le 

fixer für moi, accompagnös^ d*iin 

doux fourire. Un peui enhardi, & 

fongeant aiix* promefTds du Cheva* 

lier, je me ferais peut-6tre four* 

voyiS ä lui parier encöre de mes o& 

fres impertinentes, fdns lapr^eqce 
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de quelques fächeux« La^ conTerfn- 
tion ayant celfö un inftant d'^tre 
g^n^rale^ la dame Muflifi fe pen- 
cha vers mon oreille , & me di t ä 
demi-voix: -;-.fi Ne me rappelleas 

»jamais vo5 fottifes de l'autre joutt 
«ou |e me fächerai fi^ieulemen^t^ 
IV je vous en avcrtis*». — Ke ßb 
chant trop que lut r^popdre, je 
lui balbutiai que j'attendais. fes cm:^ 
dres^ (f^tm meikrendre ceupablf 
tfupe pouvelle; <)fFenfe, jß Jßjßfii 
jtlj. aprös jc/oxfpy Sic fortis.d^i eiffttfi 
jCftaifon dti ipeiiant cqntrex mm 
m^me^ & contre rextravagättcd 
in iGbevalier. Mais ce'^ ^nUil 
li?hömiue. nfi renonce .^pasj: facüe^ 
Hieoti i^:rfe& id^es^il me foutint qub 
les cliofe^ aUäient ü metveält^ 6t 
que mon peu d'expiSrieace m?enw 
p^hait de m'en apperce\noü: ; il nie 
jwflBi de sretourner chez ta Daine> 
& mc recommanda d'y aller avee 
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toute; I^afiui^nce d\in amaot ä la 
veille d'^tf e hejireux. 

Enfin raventure s'eft d6nou6e ce 
fiiatin. : Je me fuis pr^fent6 k Vhtvat 
de la toilette ; on ne in'<i poinf 
boüd6 i on 6tait d*une hiuteur char- 
mante , on a confult^ mon goüt fiir 
&y^s colifichets ; les femmes ' fe 
fyat retif^es , j'ai hafard6 quelquei 
Sltt^fleau ; Loin de s'en föcher , ma- 
^ipe^Muffin a pris un air tendire, 
& m'a dit du tohle. pius doux;.-^ 
t» Je penfe que vous fites de mes 
f> amisl « — Moi de faire toutes les 
protefrations d'üfage», de me jeter 
ä genou3<«; de baifer viveipent une 
main qu'on femblait m'a^andonner 
par diftraftion. — »Eh bicn , j'en 
« crois vos fermens, a-t'elle repris^ 
« & vous allez voir la confiance 
^ que j'ai en vous. J'ai une en- 
« vie d^mefur^e d'avoir un coUier 
»de diamans i mais mon mari le 
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n troure trop eher. Prßtez-nioi cent 
n louis 9 je lui perfuaderai quHl me 
t» coüte beaucoup moins «. — J'ai 
Buffi<-t6t tir^ ma bourfe , la Belle 
Ta ferr6e d'un air tt^s - latisfäit , & 
m'a permis de prendre tout de fuite 
les intdr£ts de mon argent. 

Que penfes-tu de cette aven- 
ture ^ Mirecour nVt'il pas raifon 1 
n eft peu de femmes honnfiteg 
qu'on ne puifle adoucir avec und 
certaine fomme. 
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LETTRE XVIII. 

JL/ B s plaifirs que je goüte avec ma 
nouvelle conqufete , m'engagent k 
la garder quelques jours ; eile me 
confolera du moins des langueurs 
& des ennuis du mariage. Elle n'a 
parl6 fi fouvent de/inon ^poufe, 
m'a t^moign6 une teile envie de la 
connaitre ^ que je h'ai pu lui refufer 
cette Ugire fatisfedlion. J'ai dit aü 
Chevalier de Mirecour d'amcner la 
dame Muffin & foh man , & de 
xious les pr^fenter comme fes amis 
intimes. II s'eft tir6 ä merveille de 
cette commifliön, & nous les avohs 
rctenus ä fouper d^s le foir m6me; 
Madame d'Orabel, toujours bonni 
& honnfite , a comble de politef^ 
fes &4'attentions la femme du N6^ 
gociam , qui m'a parü las receyoir 






s^ec un air de dignit^«. Cepen- 
dant les 6gard$ & les carelTes Pont 
enfin touch^e , eile s^efi: humani- 
fee ä y r^pondre ; je vois avec jpie 
r^gner entr'elle & mon ^poufe une 
ibrte de liaifbn. Madame d'Ora- 
bei fcrait Wen ßirprile fi eile con- 
jiaiflait la fa^on de penfer d'une 
jpe^rfonne dont eile (e croit eftimte j 
mais qui ^ loin d'^tre ieafible ä fbn 
amitid , la m^prife &. la tourne en 
xidiciüe. -— n Vou$ devez fitit 
m dViuiui , me dit fonvent la Miif« 
p fin , votre femtne n'eft qu'une 
j» belle idole ; ^a v^g&te trifte* 
timent avec fon humeuc toujours 
n j6g^le 9 avfQc fa douceur impatiiea« 
9>ta&te. Quoi, jamais de c^rices^ 
1^ de iat^itgifi^ l comment pou!rez^ 
m vous teifir ^ . nüe teile unifor« 
p mtt£ X £lle ne fait pas fe meto« 
s» non*pluSij4'^ne manidre, ^gr^blßi 
• % ffl«g fle 45JIH; paiitt «dii; dei;^ 

n Hier 
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^ titelt gott;^ & oQifi^ea unrdem^ 
ii^ pied ide- > moKD% q^e celle . des ;i^Ur 
^ tres ; ^ - crois ^ rnSihe. ^ Dieu ; nie 
^ patdönne , jqiiie cettie cr6ature eft 
w fi itttttKi^iite s qti*eöc n'a pas, tefr 
wpnt'4dPMtokj cnt&ul : Amanta £Ue 
fvfi{b^d?CIn• gamehe ^ d'ime fimplici- 
■wt6*i qäi 4c«to€»t>eiTWejde rir^^ 
«iquUMi y fixfge. n-^Et de grandi 
#ölat$'4e^^tire :i%raiment ordhiaire^ 
itiku^ ^te iiqaflß icf »fure» 
•' O^Pnomt'^ ^um 1^ (fdäiiäL) In datne 

fiexkii ti l€ T«:e'0£e donc ft trtoire 

fil|^6iietir (^ils^vMttiu; Mais je ref- 
ff^Ekfi^'^itaui^itb ^v jfadbre .moa< 

'^s tfUttteuflet^y ü'eft pai fimpSe ama«r 
%äitfiit; AMT por fnfid^t^;^ Je n'eh 
ferai pas molns ciiq)KB& ^ Im plai» 
& ä h retidre heureute. D^pr^s ce» 
fentimens, qiS^ iie^ fi>rtiront jamais 
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de mon coeur ^ ji^ dt la peitie quft 
j'^prouve:. depui&p peu de. J<mMt 
cette ipöufe. fi digae de taow ^* 
time^ eft fecr^temem en proie iii de 
violens chagrinsjje Tai furprife hiisr 
qui verfait ün «torrent delarsaep, & 
je Pai viveineiit;^ prife..de,:rtiren.ap* 
prendre.la 'caüfö^. Cet^nge:df dOu« 
ceur & de bont6 .a.repm un air 
calme & £efein^ & :s'efßMr^nt de 
me fourire^ m'a gproteftd q&'U lui 
ferait impofiible de am: d}ire;i::e(qui 

lontaires«"'. Depiiis cti,: iiiQiOWtt: i^ 
i'obferve avec dAai^jit^ yDi^s/ju^elle 
affieäe de. paraitre gaiQ^ Aine ex^ 
pieffion de ijriflefiEb eftro^aiidi«^: f|ir 
fii jolie f>hyfionoaafie.ofQic^p9 qu9 
ne pm$fje iav^j^'Qi^d^Sfefit ie» 
eiuiuis . feiaets ! ToDt moa boi^ur 
-^sisit de le& fiur? ceflen , 
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LETTRE XIX, 

I fi Tai dicouverte la caafe de foa 
afiliflion; c'eft moi feul qui trou* 
ble la tranqtiillit^ de ce CGeur. ia« 
nocent & vertueux. Ah,, malheu* 
KUX que je fuis ! je« n^avais pas be* 
ibin de cette lumi^re fatale pour 
xie reprocher ma condiüte ^ je 
Paime toujours^ ä la v^it^^.mal* 
gt& mon penchant pour de^; plai^ 
Urs criminels; je lui cache avec Ipiii 
mes d^fordres ; mais en fuis-je moins 
ooupable , puifque j'o&nfe la dßir 
c^tafle. de: ramotir^ qui ne Teut 
jpoint de.paitagel La dan^eMufr 

fin lui a f^t confidence de mon in* 

* • . . 

clinatiiOn t>our eile ., & a pouf]^ Tim- 
prudeace jufqu'ä lu) dir^ que noua 
^tions du (lemier bien enfemble, 
Cette femme fans priiicipes & fyai 

Dij 
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nueurs^ & que je comiais trop tard, 
n'a vu aucun inconv6nient ä d6- 
voller ä mon i^oufe ^ ft fi^ honte 
& la mienne , eile s'en eft fait m^me' 
une pl^fanterie. Eile m'a tout 
zvwti Wec ta HgittU qa'dk met 
dttfts ib$ a^oiis; ä cet ayeu afr 
fittsx^ j^ öri^ ; je me fiiis eniport^^ 
j*fti Vöula M fiiarfe föntir combien 
ibn inäifcr^tibti ikait incönföquente 
& dangereufb , fös loi^s öclats de 
fi^ m^ofit {ott6 de »e taire* Je 
ftiis pron^efti^t ^^eouru chez 
itooji, r^bla dt t^parit Ton hoiti- 
hVe im^udeiKre ^11 ^t poBible« 
Mafettiiiie ^tait feilte & paraifiait 

«vöi( pl^uifö. Je lui ^ cfit (^ ^ 
iN^ids d^i^^pretidne ^te D^jet dk fy 
tfiftdBfe'^ & jiii«r ÄlfeS pied» qu*eHe 
A'düfatt ^ dofigiia^^^^ ft ^iidre 
de ttioÜ. — *♦ AVfez^vcfti* i)0 i^oit«^ 
1» tii;jfe *joüt* , qüe je rott5 'iir6ffeifife 
^fih!ieu{eäiesi[t iUiie j^tfiM&e. & 
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fi peu (atte pour tous £tre copipo- 
t» r6e 1 Si Vexch% dc.votrc modefise 
fi vous inQ)iiait cette crainte , l'^a- 
n mour qui oous uak^derait Tjous 
«^ rafiurer ^ & vous engjiger ä me 
fi cenfier vo» petneis.-*-- Je vous tes 
i9 aurais toujoui^ cacfatet ^^^ m^* r4- 
V» pondu mott eftimable ipoufe ; je les 
^ aurais fuMouc diffimul^s ä mon 
9) pere , ä nos connaiflJuices , dans 
f) rappf^henfion de voub attirer des 
^ teproehes ou de falf e tort Ü votte 
^ i'^putation ; je me letBis eontentfe 
n de g6mir en fecret für la perte de 
« votre coeur, & de m'efforcer de 
y> vous ramener par mes foins & mes 
n carefTes. Mon eher mari , aimez- 
^ moi toujours, fongez que la mort 
« me ferait moiiis afireuf^ que vo- 
« tre indifförence „. — C'eft ainfi 
que m'a parl6 mon adorable com* 
pagne , 6vitant avec foin d^ me dire 
un feut mot für ma criminelle liai^ 

D üi 
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ibn i mais iachant bien - pIüs m^ea 
&ire repentir par £i douceur & par 
les larmes» que fi eile fe füt Uvr^e 
aus emportonens des femmes er- 
.dmaires. Que la MuiSxi. eft loin de 
lui ' refletnbler t Notis; avons beau 
fsäre y nou& autre^ getis. vicieux ^ 
la vertu obtien£ toojours notte hom- 
mage. Mais je vais les brifer ces 
fndigoes Hens tiffiis par de$ plaifics 
hönteux , & qui me döshonorent ; 
je vais m^iter d!ayoir unc ^poufe 
auflS acGoxnpIie , & ua ami tel que 
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LETTRE XX. 

JL/bpuis ^e refiroöterie de la 
dame Muffin m*a öuvert les yeiix 5 
je vöis taute ^ rindignit^ de fa 
conduite. II fallait que je fülle 
bien aveugle , öu terriblement fe- 
^tiit pär ma paffion , poilr ne m'fr- 
tre pas appergu ' cönibieii cette 
femroe eft m^prifable. Üe compte 
fait 9 je lui connais fix amans en titre ^ 
& qui filreident n^ont point ä fe 
plaindre de fes rigueurs. Jlmagine 
que cbaeün fburnit ä une d^enfe 
particuli^re ; & fi mes ^^cülations 
fönt jüftes, il fatit avoiier que c'eft 
une femnie dV)rdre. 11 eft ^tonnänt 
que le pauvre mari ne fe doute pas 
qu'il a taut d'afibcuis. Pour moi qui 
ne cherchais qu'ün pr^terie de irom- 
pre fan». idat ij^ feint id?toe ja^ 

D iv 
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laiis -^ grand lapab» d^ 4ne» Jit- 
vaux , & j'ai demandd ä la Dame 
quelles 6taient leurs pr^tCÄtiobs. — 
1» Vous devez vous en d outer ^ m'a- 
f» t'elle r^pendii .d\ian grimd <iCöl- 
1^ firoid. — Non ,, je vötts • pric 4p 
1» vous expliquer .^r^Eb. bi^n , ^pui^iie 
n vous ne comprenes pas les chofes 
• les plus Cläres , appren^ que ces 
« Mefiieurs fout mes atoans. — »So: 
n tout-Ma-fois f Avezrvous bien le 
» front, d'öfer vdu^ en vantcr ?-t- 
«) Pourquoi vous tsmt r^er für une 
« chofe toute fimplc&.qui ne me 
f» fait . quTionneur "J -«^ Vous ave» 
n uoe &9011 de präfer q^ vaus fo^ 
j» extcore ati-deflbus ,4e 0^ malheu^ 
« feufes r^duites i^ proflitaiier leurs 
« Charmes.-- NemVvez-vous pas 
» cütque h piülpart des Amines de 
nqüaUt^vaVaieot .u&;:aiinititi Ävo* 
»riß 1 Moi 9 j'iefi ai'pjiufieuits afio de 
1^ m'6le?^to : rdak^^i^^ df, 
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Bu CoMTB d'Oblabex«. Sit 

«4a roture. — Oh bien, je a'ainie 

npas les Dames qiü afferent d'd- 

V» tre d'un nmg trop diftii^6. 

«) Adieu, je ne vous reverrai ja- 

ivinais: la foule de vos adorateui^ 

fi vous €mp4chera de vous ä{^er-^ 

»cevoir de um perte«- — -Je mc; 

iiiis retirö enchaot^ de Ist ruptufe. 

Je cfois que uous avonsr eu enfem-^ 

ble le dialogue que je t.'envoie; da 

moins il te donnera une idie de 

notre converfation. Je te jure que^ 

je ne regrette aucunemeiit cette 

dame Mullm , trop indigsie de: Tat* 

tachement d^un homme däicat. 

D^ailleurs , je &i& devenu bien düG^ 

cSe^ fixer: Aujtrefpis le plustendre 

amour m'attachait ä tine femme ; 

imuntenant ee n'eft fdtis quHm pläU 

fir paflager. Je ne puis v^ritablp- 

snent aimer aujourd^hui que toi & 

snon ^Oufe. 
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LETTRE. XXI. 

X-/ B Chevalier de Mirecour , efl 
dzns k confliüön ^ & moi dms la 
fius grande joie. Sui^uds de le voit^ 
entrer dans mon cabinet ce matia 
de tr^s-bonoe heure , je lui^ ai de- 
mand^ le fujet d'une viike aufli ex- 
ifaordiJQimce; ~ « Je vieos. rendrc 
tjjuftice ä la vertu, m'a-t'il dit> 
n & avouier qu'il peut y avoir dans 
nie monde des femmes qm r^fif- 
»tent ä la föduftion, & sntoie ä 
nFoffre d*une fomme cönfid^rablc. 
nj*ai le bonheur ou le malheur 
nde connaltre Tun de ces ph^nix;. 
n & coiAme je vous avais affure : 
nque leur exifience ^tait impoffi- 
wble, j'ai cru devoir me r^trafter 
«d'une mahi&re authentique: je de-^ 
no^nde pardon au .beau-fexe de 
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fels i^Äfrife ique-'" 1e CHeyaHer teiiait 
ffii'bfen-'fingülier langage, &r je l'ai 
prie d6' me . nommer dettä: -fetnincf; 
tofervdillÄfö ,;qtti ae^ 'fbt^Äft'ä 'ccöirfe' 

* k v^itu; ^ « Mon defliin eft aöffi^, 

i^le nom de ^ette' beairt^ relpefta- 
*^bte, peut^&tie uftiquei e» vous^^ 
*> avötiaiit qüe^f aj vöulü la ftdäire ^ 

* ce quP cßltait ßönrtant qu'ünef* 

«» ^tratigänistii?; devitit vous ; aiiifii 
»j'fexpie mtf fäütcy' & j'efpfiref^ que 
»vous A^üccordeceK: un g^&reuxf 
i(^|>anto«V Gelte FeiSii^ il f^boittri 

iont^'i 4a^Üant§: dß'» üb- gräcesi 
IKiiVes , &a|^ far-tout<te ioikaSi^'d^m'' 
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ä paraitre ^q|ireux.jj^'eUev/^ . 1# 
faire une declsif^tiot^silk jk^^^^ffrix^ 
felon ; les; p^it^ipe^ qu'il a4opi:e^ 
tqpt rjqrgfDJt^dQnt; eUp^pajü^igritaypif: 
i>flf<W*^ «F .^u'^llfi pfeferait qae d?- 
aa^tiderr ^on imperifbie]^ a ^t^ 
r^^ued^ i^ani&re ä Jie cpi^vrir de 
l^pnte, 4^ ^ lui 6ter toute efp^rance. 
Tu doi9 l^itmgmer avec quellt 
attention pj'^CQutai^ M r^tt .di^ 
Chevalier ; ,tnai$ .tu .ne t'gttends 
pas cert^inement ,ä IH^i^e- qui m'eft 
yenue pendant. qu^il m? fefait fm 
efpSce de cQofeflSpn. y?i Vi\gi qv>ft 
tapdl? it»e je j(?i?w, pacj^) d^os i^Or 
^drqit^Qt je poRii^ .^ui; ^.enjt^ifcr 
cbr«, il repwrllt 'ä ni» |?empe.fte l?» 
apiQur )8c; 4« Vargfpt qu'iU.^ pitx« 
ppfait d^lni donnf|:< }V[j^9CQyr s7i^ 
long-teps d^fendq. 4^ . ^ . ^rfi^ec li 
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]>u CpMTE d^Qr^absc. der 

tenu qu'rl aurait pour moi cette 
complaiüiace , & ü m'a avecti quil 
empl^ifrait ^iit* l^art dont H eft 
capable. C'eft dans deux jours que 

la fVj^rtu de .xnadas^e 4l?l^l>?l ', ^^ 
^qor^ iriompher.^*.. Mais, je nc 
fuis pas tput,-ä-6it tranquille, j*^ 
|h:quv9: une forte d'inqiu^tude ; pei^ 
s'en fgat que je ine repente d'avoir 
4c;%£ cette nouvel^e ^euve. 
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LETTRE xjxri: 

Jl/^b MiJrecour cffi ärrfvfe cftefz inöii 
^ rheure cönvenufe; ä' a fraffe^ tbüt; 
defuite ^lik' l^ppartenifeüt a« ma- 
diame dKirabelf & je m'y föis tendu: 
par un 6fcalier d6f oW , jiifqtres dans. 
un petit cabinet^, d'oü 'ji pouvaiis. 
facUement entendre, fäns ötre vm 
de perfonne. J^i xemarqu^ que motii 
^K)ufe arougi Iprique le Chevalier 
s'eft fait aDDoneeis. & ce trouble^ 
xie m7a point pam: de boa: au*- 
gjLtre pour moL B .^; entf£ d%a! 
air conqu^raiil y, 8!e£^x6cn& fiir le:^ 
bon goüt qM mentrait taujpun: 
madame d!0rabel dan&^fa parure >, 
& fiir ce qu'elle embelli£&k clia- 
que jour; & puis tt s^eft J^ck6 da< 
bonheur quil avait dß la trouver 
feide. II parlait avec une teile yq^ 
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hibilit^, qu'il (§tait impöffible de 
Ktiterrompre. Eiifin mon 4poufe lui 
a dit q«e sll venait pour tenir le 
indme fengage^ quelle n'avait en^ 
t€ndu< qu^avec des peines infinies^* 
eile alläit fonner feS femmes , & 
ferait comraihte de liai di§fendre fa 
iiiairoa — ^ Ce que j^i är vouar 
« dire, Madame , a-tll repris, eft 
^- ^*üne extreme - conf(§qu6nce ; je^ 
*vous prie dfe mlScouter attenti- 
'>vemettt^ & fup-tout avec cette 
y^hont€ qut vüus eft naturelle:**— • 
Ce d6but ar iht^refli^ mon ^ufe ^ 
die a confenti d» Tenteadre aprör 
avoir jMTotefl^ que s'H lui parlait en* 
cöte d'ämonr, ee ferait Ja derniire 
fois quf'dle aurait la cöraplaüance 
de le recevoir. Mireconr alors s'eiß: 
aflSs tout prds dfelle, & lui a dit qoc , 
quoique la vertu qxx^Ue fefak ^diä- 
ter le rendit trds-malheureux , il ne^ 
pouvait s'empdqher de Tadmirer» 



« Mais , a-t'il k^s , c'^ft ^ direÖei 
T» menit cett^ vertu fi refpefbble qut 
«iine forcera de vous adorer toute 
• ma vie, Me Wämerez-veui; y Ma-, 
ndame, me hairez-vou«, fi j'iacjrelle: 
fiun tendre hoounag^ mx plus ex-. 
f> cellentes quaUt|§5 de Vime ^ qm 
«feules doivent enchanter un hon-, 
fin^te homme'l^ I^iiTe^rnioi d^tef« 
91 ter me$ erreur^ , & ne ch^rir la 
» beaut^ que parce qu^elle dl: jointe 
näla fagefiTe. «--* Une femme mari^ ^ 
iiMonfieur, qui coiuiatt T^endue 
n de. fes devoirs ^ a r^pondu madame« 
fi-d'Orabel, cft toute «ntidre h fon 
«i^poux; e^le ne fonge ^ p1a!re qu'ä 
« Itti ; c'eft pöilr lui qu'oUe efi belle , 
9tqu^elle eft efiimablci qu'elle cd' 
f^&ge s^aibii je ne puis päs plus» vpus 
npcn^mettre d^ädordr ma. vertu que 
fernes &ible& attraits..» puifque riea 
ndetitojat ccla ne m'appartient. — Je r 
«Ha'ai «poui V0a& que ks f^tixsp^DS ^ 
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^ - * 

K^les plus pur&, a.continu^ le Cb^ 
w valier; formans une liaifcm fon- 
« d^e für une eftime r^ciproque ^ & 
?^^ue Je devoir Iß plus rigide np 
ij puifle cojquiamner. Je vous jur^ xJe 
p» ne jamais fQrtir des bprnes du ref- 
n peä. — La o^oiadre complaifance 
«me rendj^it coupable, & je cef- 
» ferais de m^fiter vQtre eftime : je 
T» ne ,dois pas plus fouffrir qu'on me 
«parle d'amiti6 que d'amour, ä 
rv Vinfu de mon man. — Eh .bien^ 
« Madame, vous me r^duifez ä vous^ 
«faire uu aveij qui 46^hire niofi 
«coeur. Tandis que j*aurais mii^ i 
t)VQS pieds toute ma for^time, qujs 
« toüs yos defirs auraieat ite pr6v€^- 
»nus, pn .v^us. outragf^^ on vous 
«m^prife m^me, dn vous pr^före 
*i des femmes d^^honqr^es & fans 
« mopurs. Pour qui gardcz-vpus ijne 
Vfid^it^ii exafte^ ^o^r, üb parjurp 
ipqui. a fecr^t^iQect des; niaitie^ 
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n fes. — Qu^bfez-voüs me dii^e, s'eft 
»^cri^e /raon 6poufe! II fuut que 
fjj'imite mon mari, parce qu*il mfene 
«une mauvaife conduite! AbV^^^ 
i^ßdufteur! que penferiez-vous de 
«moi fi je fuivais de tels confeilsl 
« Je.dois g6mir en fecret des dtfor- 
n dres de mon öpoux 9 & chercher 
n ä le ramener par ma doüceur & 
« par la conflance de mön atta* 
tr chement. Si je ne craignais de 
. « troubler fon repos , & de vousyoir 
« expofer aux tranfports de fa jufte 
« colfere , je lui d^couvrirais vos fen- 
utimens pour moi i mais je veiix 
»bien les lui cacher avec foin, 
fi ä condition que la raifon vous ca 
«feta tfiötripher, ou qiie vous ne 
« m'en parlerez jamais ; & que vpus 
t)ne me verrez qu^aux heures oü 
»je recevrai du monde. — Yous 
«ferea exaftement obäe V'Madäbe , 
> a dit 1« Chevalier en fe levant}*je 
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wn'aurais garde d'alanner davon- 
« tage une vertu fi dflicate & fi pure 
yi qoe la vötre r^.— Madame d'Ora- 
bel a fonn6 fes femmes , & Mirecoijpr 
a jug^ ä propos de fe retirer. . 

Ne fuis-je pas le plus heureuxxies 
hommes d'avoir une^potife fi fage^ 
ii accomplie ; & ne ferais-je pas ua 
inonfire odieux fi je ceflais de Tado- 
rer , & de mettre tous mes foins ä 
faire fon booheur 1 
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LETTRE XXIIL 

Je refiens une fati$fii6ion bieo 
douce y mon eher aml ^ j'^owve 
que mon coeur eA non - feulement 
ienfible ä Tamour , ä Tamitie , mai$ 
quil l'eft encore aux peines des in* 
fortun^s^ & je goüte avec traoC- 
port le plaifir de faire du bien ; je 
favoure les delices d'une nouvelle 
voluptö. Je traverfais hier l'anti- 
chambre qui föpare mon apparjte* 
ment de celui de ma femme, lorf- 
quej'ai appergu une jeüne perfonne 
qui fbndait en larmes , & s'efFor- 
^ait en vain , ä mon afpeft impr^vu j 
de mod^rer fon affli£tion. Je lui ai 
demand^ la caufe de fon violent cha- 
grin ; & apr6« avoir h6fit6 quelques 
inftans, ellem^a parle dela forte: — . 
n Haas! Monfieur 9 je fuis une pa»^ 
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^vrfrOrphclmc,:öuvriSre eri lioge; 
^ quoique je travaiUe du matin au 
5){(>ir, je xie gagne que douze fous 
f 9 par jour , qm ine fufiifem ä peiiiQ 
,', pour me nourrir & pour payer le 
^, loyer d'une petite chambre ; aufli 
,, quand je firis forcte. de m'acheter 
^, quelques mpes ou une tobe, ä 
^,ßrüt que je mange pendant long- 
^, tems du pain fec. Je viens 4'ap- 
;, portsr ä madame votre epoufc de 
^,rouvrtg^ qiai m'avait^t^ cominaiir 
r^dii j'en äi regumo^miförablepai^ 
9)tiient; cette Barne ignore ma laA&jfi 
^fituation; je xde propofe toujour« 
^,de la lui ti^couvrir; mäis je n'en 
^yu pas la ibrce quand je Cuis visnäi- 
4^ vis d'elle^ q[udqifö je fiu:he< Com^ 
^Mea elte <;&: boxme & diarH9Jb|i% 
^Ccmmiis ^: me iehtals le/.(;ceur 
;, tf6s-oppr^ en fortjmt de S&a aptr- 
;,, partemexit , & que je . penfiiis «^pi^ 
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94 LETTft.ES 

9,me füis foulagi^e eh dönttant im 
^^libre cours ^ mes larmes. O mon 
^ ,, Dieu ! que je fuis fäch(§e ; que 
i, vous m'ayez vue ; je vous en de- 
^, mande bien pardon. ^ — Elle alr ^ 
lait fe retirer , mais je Tai retcnue , 
& l'ai prife d^äccepter quelque ar- 
gent , en lui promettant de m'oc* 
cuper des moyens de changer fa 
deftin6e. Elle.aregu mes dons avec 
timidit^ , & des larmes de j^econ- 
nailEince ont coul6 de fes yeux. 
Sa tnodeftie & fes gräces ache- 
Vörent de me la rendre int6reffan? 
te. Je lui ^cmandai fa demeure, 
die me Tindiqua , & je ne la quit- 
tai qu'öprds avoir port6 la con- 
iblation dans Päme de cette infbr« 
<un6e- Moi'^m&ne j'i^prouvai un^ 
ibnfation d^lickufe ; la bienfaifan? 
xe qui m'infpindt , femblait aVoir 
Tafiatcht tnon fang.. Pourquoi les 
^eos riches ^ fi arides de pkäfirs^ 
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ne cherchent-Us pas ä goüter I^ . 
döuceur de fecourii les malheu- 
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LETTRE XXIV. 

J 'AI profite du premier tnoment 
qu'il m'a ^ poffible d'^tre Ubre, 
& j'ai vol^ dan& Tafyle qu'habitent 
rindigence & 4a "^^lieaut^. O Dieu , 
quel trifte föjour! Rq»n6£bnte- toi 
W)€-dhiambre au cinqui^me^^tage, 
^ mal'clofe) que le vent y,fouffle 
de toutes parts ^ & a'ayant poiir tout 
meuble que de|ix ^diaifes , une ta- 
ble & une iisn^e couchette. La 
propretö qui regnait dans ce lieu oü 
g^ifiait la mtföre ^ ne fervait qu'ä 
le &]re paraitre un peu moins hör* 
rible. Qu'il contraftait finguliöre- 
ment avec Paimable perfonne r£- 
duite ä y demeurer ! Ses ehannes 
tn'ont frapp6 plus que la premidre 
fbis qu'elle s'eft o£ferte t mes re- 
gards : eile eft grande^ Gl taiUe eft 

fiae 



Jine &'d^gagöe $ fa pemi eft d'une 
blancheur admirable ; Tindigence 
^n^a point tcrni la fralcheur de fon 
,teim ; on voit feulement que fes 
yeux auraient* plus d^^clat fans les 
pleucs qu'ils ont Verü^. Ebloui par 
fes Charmes ^ oa tie s*appercevait 
ipoißt de Pextrdme fimplieitä de 1k 
parure^ qu'^Ue &vait m£me emb^l- 
^lir <, & la ttodellie }ui fervait en- 
rcore d'ornement, Ah! la beaut6 
-brillante des feuls dotis de la Natute 
eü mille fbis {dus föduifante que 
löifque le luxe dcPart fe ibnt ^puifös 
ipour relever fes attraits. Un roug« 
«artificiel ae colore point les joues 
^de TinforfittQ^e qui xnlfit^refle , eile 
a^emploie que cehu de la pudeur ; 
r^clat des diamans n'attire point für 
^e tous les regards, die eft ailez 
. par6e de fes gräces & de ibn inno* 
y ceißce. Si tu avais va fon embarras 
: iQadgile lorfque j'entrai dans llium« 

Jl Partie. E 
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Ue r^duit 'qui cachak tant tfechur» 
iKs, ta aurais ^t6 autant touch6 
de ihn indigence que de fes vertus. 
n Quoi , Monfieiir , s'toia -t'öUe , 
^votts daignee veqif dans la mai* 
«foh du pauvre*! Qi\e y^tsas loin 
^de m^attendre ä |ant d*honnetir 
•»& i tant de bont^! » Je lui 
dis que Hut^rit qu'eUe m'infpirait 
tne condulfait chez eile; & que je 
luiayais la plus grande Obligation de 
ine mettre ^ m£me de goüter leschar- 
nies de la bienfäifance. La conver- 
iation que j^eus avec cette int^ref- 
iante perfoone, tne confinna dans 
Tid^ que j^avais de fa bohne con* 
duite. Enfia» mon eher de Vriniac^ 
deux jours äprös cette vifite , je 1V>* 
bligeai de fe logcr d*une inaniöie 
plus convenable, dans un joli ap- 
partement que j'ai fait raeubler fim- 
plement ^ mais avec goüt , & dans 
lequel j*ai taffemljlj^ tout ce qui p€«t 
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ittre n&ceffmxc ä nne jeune petfonne 
d'un 6tat honnfite. Je Tai aiiffi en* 
gag6e,*ä' force d'inftances^ ä con- 
fentir que je lui fafle mener ime 
vle plus agr^le que celte qui con* 
lumait ies beaux joiirs. D'uti tra« 
i^ail penible & continüel ne d&p&h 
dra plus du moins une noiariture 
ii peine fiiffifiuite. Elle eft faeureufe 
& tranquille, & me regarde coimne 
Ibn Dieu tiitäaire. Mais la fatisfac- 
tioii que j'^prouve eft encore plus 
d^icieufö que la fioßne : jsll eft fi 
douK de faire da bien , le combie 
de la' fölicitö eft de protiger ia 
Be»ut6 dans riiif(»:tune. 
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LEl'TRE XXV. 

JVLiXiLB remercknens^ mon ami^ 
de la fomme ^que tu m^as envoy6e 
pour ma charmanne Orpheline, qui 
nie recommande bien de t'en t^- 
moigner toute ü reconnoü^ce. 
Ton obfervatioa «ft lar^srjufte; il 
faut qu'elle ait toujotus ch^ri la (a- 
gefle , pmfqu'elle vivak daq$ Tindi-* 
gence. Je lui ai demand^ fi eile 
n^avatt jamais eu d'amant i eile 
m'a r^pondu qu'elle avait regard6 
comme un dangefeux födudeur 
tout homme qui avait cherch^ ä 
lui faire la cour, & que ceux qui 
avaient 6t& uSkz vilg pour lui oSrir 
de Targent pour prix de fon d^f- 
honneur , nVivaient exciti§ que fon 
indignafdon. Oui, cette jeune per- 
feone eil vraiment intirGSkotc { la 
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Ä^cence de fon maintien , la pudeiir 
r^pandue for fo jolie phyfiönomiey 
la caadeur & la franchife de &s dif- 
coras , tcHit l^annonce Thonnfitetfr 
de fon äme. Je la vois &n^ cefle oc- 
copte da travail de P^guille , & . 
jamais perfoiTne' que moi n'inter- 
rompt la tranquillit^ <fe fa folitude. ' 
Je paffe auprds- d'elle de» momens« 
cnchanteurs qui s'^coulent rapide- 
inent dans tes dowceurs de fon en- 
tretien. La Natnre & la v^rite s*ex- 
priment par fa bo«che , au-lieu 
quV)n ne tropve dans; le mondcr 
que drffimulätion & fau0et6. Com- 
ment ne pr6fötefäi-je pas J'ing6nuit6 
de Marianne aux meiifonges , au» 
careffes trompeufes de nos femme» " 
du bon-ton*J Henreux Tamant qui 
pourra lui plaire r aucune inqui^tude 
xfi troublera fon bonheur; irfera 
fi^r de jouir d*un cceur fans par* 
tage ! Si les d^lices qu'infpirent la 

Eiij^ 
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bieB&ifance ne tem^^^ieot ttmt» 
mon ftme , j'aurais peut-£tre &it des 
vorax ponr toe aini^ d^in jeune 
ot^t fiocere & v«rtueux. Mais je 
fü& naitre la recoim»£ince , mais 
jHii la fatisfa£lioa d^voir tan les lar- 
mcs de llii&rtuoe : dois-je envier 
une ftUcit^ moins pT^cieaTe « Sc ctiC~ 
ffi d'toe cftimaUe ? 
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L ETTRE XXVI. 

xSl h ! c'eft väinement , qoe je 
Toolais me cachcr ma faibleffe ; je 
croyais ne c^der qu*aux nobles ieo* 
ümtns. de la pitiü^, J!<^is lache- 
ment entratn^ par ceux de l^nmur. 
Ilnie üed bieti) Vil efclave despaf* 
lionis;, de m'imaginer m'eldyer ati- 
deflus de xnes fens , & de me flat-» 
ter de ne voir dans üne jeune & jo- 
lie orphcUne ' qu'une oocafiön it 
me iivf^. ü la biesifaifance. Cettc^ 
vertu ibblime neft paä fmte pour 
une äme teile que lä mienne. Qüahd 
je pouvais £tre un fage ^ je ne fiiis 
plus qu'un amant ördiosire. Au^Iieu 
d'toe le prote&eur d&Ga^rtSSb de 
la beaut6 n»lheureufe , je väis mV 
baifierau röle affireux dW 6tre le 
corrupteur* J'aime, j^dore ctt$fi 

E iv 
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Marianne, i qui je voulais tenir 
lieu de pöre ; eile ne me devra plus 
de reconnäifiance 5 ^tifque je vals 
mettre un prix ä nies Ter vices. Tous 
les efforts que j'ai faits pour n^avoit- 
poim ä roügir de moi-m^me, fönt 
inutiles...» Mais fuis-je donc fi^ 
coüpablel Eft-ce un crime de fou-- 
pirer pour une perlbnne chax^ 
msmte^ Parcc que j'en fuis le bien-^ 
faiteur , dois-je 6tre infenfible ä fes 
attraits? Ne cefler^t-elle d'fetre par** 
£üte qu*ä mes yeux ^ Sil eil impc^* 
fible de Toir tous les joürs une 
belle feinme fans Vadörer ,^ qu*il e& 
difficile d'6tre 6mu par Knt6r6t 
qu-elle infpire, de chercher i, chST 
que inilant k adoucir (es peines, & 
de ne point c^der infenfiblement: 
au penchant qui nous porte ä 1^- 
merJ Cette viftoire 6tonnante n'al 
jamais ^t6 remportie ; notre coeur 
eft trop tendre pour .£tre capable 
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d^un pareil effort^ Rdgne donc fUr 
mon. äme, ö ma ch^re Marianne f 
daigne recotm^tce le peu que je., 
fais pow töi; fi jJen d^ire le prix, 
tu ne faurais m'en bl^er ; I'int6r6t : 
qiic je monpre eft Touvrage de IV ^ 
mour; fois plus gen^reufe que ton 
ami 9 r^compenfe-Ie au centuple de 
fes l^gers bien^ts ..^. Qu^exiges- 
tu , mdprifable cocrupteur! Tu feux 
deshonorer Tiniortun^e que tu pa- 
rais plaindre; eile n'a pour tout 
bien que Tinnocence. & la (ageffe , & 
tu oferais lui ravir cett;e pr^cieufe 
confolation d\ine änie honn^te ! Tu 
pr^tends qu'elle te paie de tes fer- 
vices } mais (ach« äu moins les ap- 
precier : en lui prodiguant tes ie* 
cours 9 tu ^rouves les impcefiions 
de la plus noble des vertus; & fi 
eile a la foibleffe de t'6couter , eile 
devient üi6prifable & criminelle ... • 
Je renooce ^ 9ion odieux projet, 
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i la honte ; au d^f^fpoir dorn ä me - 
eouvrirait ; je tiiomphe de moii 
coupable amour, im fentiment dl* 
gfle demoi lui füccdde, j^e me pri- 
Terai, s'il le faut, de la douceiir 

de voir Marianne Que ce f&- 

niUe facrifice me eoütera cherl • .. 
O mon ami ! Tu vois les^ combat» 
qne je me livre; juge des cfuelles 
^tatioBS de moa ceeur.^ 
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L ETT R E XXVII. 

J.B.me4^tefte(..>. Je tfofe: t?6crire..^ 
M^s ce n'efi pas afibz d'dtre en 
proie aux retnofs , je dois me cou« 
vrir de confufion , je dbis attirer für 
mpila hatsie & Topprobre ^e iq£* 
rite le crime • * • • Je m'ietais rendu 
pourja demiii^ foi& aupr^s de 1^^ 
mable? orpheline, j'illais lui dire 
\m ^ternel adieu , eii lui afluränt de 
quoi vivre tranquIUement le refte de 
fes jouf ä 9 & en.lui d^ouvrttnt la pa& 
fionjK>iiteure qui rempla^itk dans 
jj^oß cqeufi la. bienlaifancei maia fes 
cbarmes Qr lä doucexit de la con* 
v^iaüon .in^Qn( fait öubtler le loua- 
ble projei que je venaiä de fbrcfKer. 
Tandis qu^dle me parlait atec coh- 
Äapce^ & que jeja regardais s'oo 
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eupcr de quelque ouvrage^ un fiu 
iubit a coule dans mes veines, j*ai 
ceflS de refpefter la vertu que j V 
vais d'abofd admifi^e; la t^fiftance 
qü'on m'a oppoföe , n'a feit qu'irrite^- 
me d^s. föii^eiix r j'ai ravi dei^t» 
faveucs . iinpavfaites püifqu'elles ne 
m'^taient point apcord^es pai: l'a- 
moun «Mais fuis-je encore lUfcepti*' 
He de la moihdre ddicatefle? Ce-^ 
pendam-^peinemon crime etait^: 
il cönfomm^ v^u^ j'^n^ ^^i^ti tönte : 
ITioirean pour comble dlMimilia-' 
tion, j'ai >u 6otiIer les larmes, il' 
m'a fellu entendre les juftes_ repro* 
ches de Hnfortun^e doRt ^e ven&ii^ 
d'aggf aver les föalheurs 5 |'ai rbjit^ ^ 
toute tm feuteiüir Vittnöutiqai tne^ 
tyrannife; j'ai täcW de' la coiifbUi 
cn lui proteftafit que je reiidrai tou^ 
jours juflSCe i fa vertu, quej^avsut 
iVirprife^dt' non föduite ; & je lui 






VcTjrant couler fes pleufs av€C 
xnoins d*abondanc€ , j'ai oÜ: lui de- 
mander pardon. Peu-ä-peu fon ih- 
dignation s^eft calxnie , fa jolie bou« 
che a prononce ma gräce *, ce n'eft 
que de cet inftaht que je me fuis 
cru v^ritablemedt heufeux» Je com- 
mence ,amS ä me, troiiver, moins 
coupable, N*aurait-ön jamais ;riom- 
ph6 de ma chdre^, Marit>n!ie ? lEIIe 
cft tro^' IjeUe \ trop intäreflante 3, 
pour ne pas attirer les regards de 
tous les hommes ; fon innocence 
aurait enfin donne dans les pi^ges 
qu^on lui autait tendus 9 eile ferait 
devenue la proie de quelque liber* 
tin encore plus m^prifable que je 
ne le fuis. Ne vaut-il pas mieux 
que celui qiü fe propofe de faire 
fon bonheur obtienne un bien dont 
il connait tout le prix ^ • • . . J^^i beau 
m'efibrcer de parattre moins crimi* 
nel« les renoords me condamnedL 
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tsmdis que M beaute ile L'adprable; 
Orpheliae fert prefque ä me iuf- 
tifier. 
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XXFIN de Im procurer one vie 
plus agr^ble 9 j^esigage tna chdr^ 
Marianne ä gofiter quelque&is Id 
plaifirde la promen^dfe & du Spec^ 
tade. Uhe amie ä peu-prds^ de fpit 
ftge eft ia cbmpagne aflidue ; &' 
je fuis fouvent ttoioin, (ans ^\>n| 
fe doute que je la cenna^e , dtt 
i^idmiration qu^elle excite. Depuis 
que cette belle perfonne eft moih» 
fblitaire, qu'elle nc fe livre plus h 
des id^es a£Bigeantes ^ & qu'elle fe 
Rennet un peii de diifipatioii , Pen^ 
joCIiinent (k fdn cai^dre lui donne 
des grkres plus piquantes , & fe» 
Charmes ont un nouvet MstU Jügt 
fi je Alis heureux ; je veis chaque 
jour embeUif Pobjet que jidolfttfe t 
ia felicit^ eft mop o^sage' , & je lis 
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d^s fes yeiix fatisfaits , que je lui' 
infpire autant d^amour que de re- 
conimiffiince. Que . trouvcrais - je 
auprds d'une m^treffe d'un rang 
]^iis äey^^ Des attrait^ prodiuts pat. 
Tait ,; le capric^ 7^ - Iku dn fenti* 
ment.^ la pejrfidie au4ieB de la fi- 
d^lit6. Mais la fitnple ouvri£fre qut 
iait mpn bonheur doit tous fe; char- 
nies % ls( •■ I^auuse ; V^tpffe. la plus 
CQmmivier fyffit pppr. :^ pV^r ; & 
jpUe t^te n'eil; pomt furcliarg^e 4'via 
^fkre imnien& ; raimable fimpli-^ 
cit^ d^s atours de Marianne efi Ti- 
mage nayive de.ipq ätnQ, ell;^ ignqre 
Tart d'fetre i?iijjBr«;& paijure ; ja v6- 
vxi & le p)ail|^<!0>nt toiijours für fet 
l^yfßB, Jjö öe i^s ß:j9: ne t'ai pas 
d^jä fai^ part de cet j^tonna^t con« 
trafte , qui m'a frsvpp^ depuis lopg- 
t^p^H {1 ^fi/ fi dpux ds.s'entretenir 

l»tioAS>doiyeojti ^tire p^xpiij;^». . 
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LETTJIE XXIX. ; 

X-/*A M o u R.:& rHymenont combl^} 
tous mes voeivxv in^. femme vient) 
de me rendre p^re dVia gros gar- 
90x1« Je fuis enchwt^^ ^ tranfport(§. 
de joie , x^emhnffe tour-ä-tour & le; 
nouveau - n^ & mon ; ^poufe , quij 
ftralt peut-6tre plvxs fatk&ite fi elle^ 
€tsdt devenue m^re d'une fiUe^ tnais 
eile partage xßo^, ravjfiement » 6^? 
fent tnqins cei qni^manque k ia pro^: 
pre fölicU^. O XQOtt anul^ Je vais me* 
voir renaitrei un fecond moi-m£ine: 
sne rappellera les j^ux de mon ea- 
.iance ; cet ftg^ heureux oü des amu*- 
feuiens innocens fönt les ieules paf** 
fions qui nous agiteüti; j^^tudierai? 
mes goüts> mes penchans dass mon* 
image ; Pexp^rience me fervira du. 
moins ä ^lalrer mg& filsi je ferai. 



foQ guidc, Sbn amt; U..fb.fera 
plaifir ehcore plus qu^un devoir de 
fuivrd tne$ o^onfeils.. Je vaixiculii* 
ver moi-m^me cette plaote ddU 
cate, & pour pnx de mes.fbiqs, le 
doux nom de p^re retencira cliaque 
jour ä mon oreille^ & fera tte^ 
faillir moii eorar. Üne fille nie re-^ 
tiacerail le^ gräces , les vertus dt' 
Celle qüi hii aprait äonh& le jaur ; 
iiiais eile ne porterait mon nom qiie 
jnfqu^dt rüge oü eile s'imirait ä ün» 
autre iamille, .& eQe femblerait^ 
alofs in'fiö'if s'itraajgdi^e. Au-Iieu 
^\iii &\i ne cefie j^tnais de m^p- 
partenir^ & me feil revi vre aprös 
nKi mort. Cette exiflfeöce' cÄ ffa«- 
ta»t plus pr^ieufe, qu'el^ nous 
eft pwur^e par Tobjet de toute 
notre teridrefife. Nous en jouifföns 
ikns reffen tir les peine8'& les {Hto* 
fbnds chagrins 'dont eile efl trop , 
Ibuvent fuivie« Täcbons de la rea- 
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dre auffi agr^able i Tetifant ch6ri ä 
qui nous la devons; qu'elie foit poap 
lui un hienfait^ noa nne-Iongue 
fuitc d^itifortunes. Pour parvcnir 4 
ce but fi louäbl6, je ine propofö 
de ne rjen n^gHger pour doubler ^ 
sll eft poßible , la valeur de mai 
bieiis, dont je ne me regarde ae- 
tueUement que c^mme l^dminif' 
trateur ; yaurai roeil für mes Fer-' 
xniers, für mes gens d^aSaires ; je 
m'inftruirai dans ragricidture , je 
t&cherai de döubler le produit de 
mes ricoltes. Mais me pr^erve le 
dd d^adopter les projets chmi^rK 
ques & dangereux de ees gens 
i fyfttoie, qu^on appelle $cano^ 
mißes, qui, ii on les croyait, eau^ 
finraient la niine des particuliers , 
Celle de TEtat, & facri^raient def 
niilliers dV)uvriers; d^airtifaiis , ^ la 
fatisfaäion barbare d'^pargner qüeK 
que chofe aux riehen, faits pour en-* 
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ebunigerv& payer IHndufhie. On<^ 

tre les foins que je vais prendre' 

d'augmenter mes revenus, & d'en' 
comerver une partie, je Teüx en- 

core briguer. ou acheter une place-. 

plus Gonfid^niUe que celle que j'oc-i 

cupe. L'4mbkk)n qui m'^ixie eft* 

certainexnent ^ds - louable , ^puif*' 

qu-eUe m'efi iofpir^e par le d^fir! 

de l^iifler ä mon . fils une fortune ^ 

honn£te ayec uo rang dlftingui^. Je 

peux donc Im livrer mon dme^ 

toute enti^e i & m'abaadoiiner ä> 

ü$ ciaintes & ä fts efp^rances. Je* 

ine flatte qu^un heuf eux fuccds nie- 

r^qpmpeofera. de mes d^marehes 

& de me$ foUkitatioDs. H eft vm 

• • • 

qu*on ne parvient feuvent. qu^jb 
£>i:ce d'intrigues & de . bafiefles ^. isc' 
que je fuis iccapable d'en employer. 
Mais pn rencontjre quelqioefbis dese 
prote&eurs ^laar^s & vertueux/ 
Pourquoi tt^aurai-je paa lebönheur 



de trouver ä mon tour un de ces 
fiommes rares ^ qui iavent difcerner 
ie meritel . 

L'importante chärge de eft 

i?acante öetrÄs-brigu^e. Je te prie, 
fnpn cl^er » de iaire eoforte que la 
,Cour j6te l^s yeux für mol. Tu re- 
mettras toi-m^me les lettres qu^e je ' 
t'envoie ; elles fönt adreifees ä des 
perfonnes alli^es jou amies de ma 
iamHle.;N? te contente ppiirtant pas 
d'emplqyer ieur credit, fiiis agir ci^ 
lui de ton oncle., de tputes fes coo- 
naiflances; fonge que T^iti^ met ea 
toi une confiance fans i:6ferve. 
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LETTRE XXX. 

^/Vppit.sND8 ce qui a r6fült£ du 
goftt qu*a pris Marianne pour la pr<>- 
tnenade , le Spe£bde , la parure ^ 
& enfin pour la coquetterie^ ou 
phitöt vois les fuites de la premiöre 
iaiblefie , dont je Tai rendue cou» 
paUe. J^i commenc^ par m^pper- 
cevoir qu^elle avait de:s mäni^res 
moins r6ferv^s , que fcs yeiix n'6- 
taient plus (i fouvent baiffös y qu\me 
gatt6 fülle fuccedait au förieux mo- 
defte qu^elte gardait ordinairement ; 
mais j'ai attribue ce changemetit k 
ce qu'elle £tait moins contrainte 
avec moi ^ & i la vie aiföe que je 
lui procurais. Apris avoir fait ces 
obfervations , & m'^tre charg6 du 
foin de la juftifier , j*ai vu pourtant 
arec quelque furprife qu'elle fe fe* 
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lait fouvent accoriipagner pär un 
jeune homme bien fait & dou6 d\inc 
phyfionomie fort agr6ai3le. JHii voula 
ikvoir qui il 6tait : on m'a rfipondu 
tJ'un air naif qu« tfetait un cou- 
fin trös-honnöte , Commis d^un ri- 
ebe Nfgociant. L'iimie» mHi äffurf 
!a mfime chofe ; & tu vois bien 
que je ne pouvais ^t^mpigner au- 
cun ombrage fans courir rifque de 
pafler pour un jaloux qui n'en- 
tendait point raifon. ü in^a donc 
fallu foulfrir les vifites de ce a)tf- 
lin , & craindre , fens ofer le dire» 
quSl ne cherchftt A rapprochcr les 
degrfs de la parcnt^. Mais je n'ai 
pas tarde i coimaitre qu^l ne faut 
jartiais .avoir trcjp de comphifahcet 
fiir-töut Tfe-ä^s d*ime^ femme aflefc 
peu difilicate poüt en aburcr. Coili- 
me je mentalis aujcurtf hui che* Ma- 
rianne ', qui ' «iöHivaft • paru fi ten- 
4ie & fi fincttc ;: (&i?idte-'ift^ VettÄ 



^moi trSs-poIiment, & m^adit que 

Ja Demoifelle a qui je fefais du bien 

45tait partie ä la poiate du JQur av^ec 

fon coijfin, & Tavait chai:g6 de nie 

.reipettre ies cleß de rappartement 

.Ip^tourdi de cctte nouvelle impr^- 

,vue, je xne fuis hät6 d'entrer chez 

rinon itifidelle , Cms avoir la fbrc^e 

de proferer une parple ,' & ina conr 

iufiop a ^gal6 ma doulenr en ne 

.trouvant que Ies ^quatre murail- 

les. ,-r-« Cette jeaane Demoifelle 

,«dpnt v^iis 6tiez le protefteur^ 

«ayait autant d'prdr^ que de (a- 

^«gefleCm'a dit alors Thöte en fau^ 

•f9 riaot ^malignemem ) ; il üie parait 

r^S^'^Ue empörte towfcß eJHTets Jans 

« en oubUer .auQin^ & qu'elle vous 

;f> 6yite fembacr^s ^ d^ y^ndre fes 

. fi meubles «. -^ Qonnant au diable 

.cet hompjc & fes x>bfervations , j'ai 

coum, j'aL vp]^. «wprös de Tamie 

^4e Ja perfid* 3^1^ 

•fignifie 
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II figaifie donc un ptoc&d6 aiiffi ^trai^* 
V» ge , nie fuis-je 6cri6 tont boiuBaiit 
1^ de colöre ? M^ritais-je unc teile ia* 
«gratitude^ Efl>ce lä Tefiet desprc^ 
^meiles que vous m^ivieB feitea? 
^ Qu'eft - €lle derenue ^ ' Dans quel 
^ endrdt eft-ellc all6e ^ Ge «a!> 
1) dit jeune homme a donc Tuifblenoe 
i>,de me l^nlevcr 1 « — Je Tacca^ 
l3lai d^une foule d'autres qudlioi» 
Ikns lui donner le tems de me r^lir 
quer. La diferSte amie , affe^itt 
nutantdetranquillit^ que je montrais 
de trouble & d'agitation , me r^potk^ 
dit avec beaucoup de (ang-frmd^ 
qu'elle ignorait ks projets de made« 
moifeUe Marianne $ que tout ee qu*elle 
£ivak) c^eft qu'dle avaitpris laroute 
.de Paris avecibn aimable coufin^ 
qui avait pu autrefois lui 6tre ^tran* 
ger^ mais qu^aä;ueUement eile les 
croyait fort proches parens. Voili 
tous les ^clairciflemens qu*il m'a 6t6 

IJ Partie F 






Ip^flibfe 4?; tjrer.^ J['ai compri« trop tard 
^ec^jB.jiepx&n^mes itaknt deux co- 
joaioes dont iHuirais da aae d&üex % & 
qui ne- m^ritaient quHm ^rnel m^^ 
|)ris. Mais te Tavo^tai-je, eher de 
VrUiiac ? Ce n'eft pas fans efiforts 
.(^e je bsnnis de nsa penfee rimage 
4i[e ripgr^ Marianne ; tandis que 
ia perfidie me r^volüe, m'indigne, 
tridi^ de fes attraits ^ncfaahte en- 
.core mon cceur ; je regrette le tents 
oü j'et^is föduit par fes ^uf&s caref- 
ji^;,je m^ reprdefite&nair ing^u« 
4'amour ^ Ia pudeur qui brillaient 
jS^m {es yeuxv Je me dis : Puifque 
tout n'eil qu*iUuiion daus le nionde^ 
ibyon«. tromp^ avec art par nos %&&- 
. tr^sS fl(ia|s4u mppisqp^eUeß pie npi)» 

.qiüttratjaiimjs Jies ipr^ini^es« 
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LljTRE XXXX 

ANS k vjolent ddir xfui m^gitt 

fe;rais beaucou^ plus fei^ble ä lünr 
Cppihf^CQ de ]VIariaime> eue Pavms 
combl^ de bienfait^:;, & dont je me 
croyais finc^ement {iim6.' Je doxt 
ä cette iiouveUe paffion le courage 
»vec ; lequej Je Tupporte un^, infiji^f 

lit^. q4, dans »n/aijtrf .tepi^ r /»"^Itif 
t^t accable 4^ -dople^r^: cair j^ 
toi33ours ce ,qe^pr töa4f^ g^iivjju;^^ 
qu'ä pt^nt 9 a fait mes plaifirs Jst 
>pes , Peines; .; je n^; piii^ xronypvfliy 
que 90jtte f^fl%ilk^, 4ev|e^^ 
yive par }9 f^^tei : jiäas ! jf^ 
joiiTs ;cbifttie fenxpae, avfic ^aut!«^; 
di^rdeor que j^littr^ai la prgfäi&gg 
QUi fit ma ßlicit^r Maisque ]f^ payc 

Fij 
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latfle maintenant l^aittourt Damfai«' 
tiod dont je fuls tounnent^ mf rend 
fombre , rtveur , me livre ä des in- 
qui^tudes cruelles & &ns cefle re? 
naü&ntes ; le joiir je ne fonge 
qu^aux divers moyens que je dois 
employer^ qtfaux chagrins afEreiiX 
que j\iura!^ fi mon attente ^tait trom^ 
ptej & lat tiuitrle fommeü me refufö 
fes döiiceüfs. . . ; . Non , les ftippli- 
ccs de TEnvie, d&hir^e par le bon- 
fieut d'autnri , fönt moins horri*^ 
Wes ^nfe eeux qü'^roüve im am- 
Htietixi Rien he peüt ine difträire 
de Fobjet diönt je rii'occupe , mori 
ÖS* Wt&' prelque indifförent , tan- 
&$ qöe -poiir lüi fcülje voüdrais 
füöüVöir ' äccuiimltt toütes les äigtii- 
t&i' ^oÄfemWe. " La • feule cohfolatioii 
^Sl-in'tfft permife de goütef , c'*ft 
Äe- me^Evter ün ibltant mix chair- 
ines • dfe -Pcfp6ranc^ , cieft dfe md 
fiattör dHm lietirte^r^lUcVes i - alor^ 
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töutes mes peines fönt oubli^& 
Cette illufiori fe diflipe bientöt , les 
craintes reviennent en foule m*agi-* 
ter, & mon fupjplice recomtnence. 
Ta dertliöre lettre «joutc encore ä 
iiies peinefs. Turne dis que l'argent« 
beaäcötippliis qiie le m^ritö, äöVei 
foiiveiit auÜäte des bbnneurs , mal* 
gr^ les bonnes rntentiohs des dif^ 
penfateiirs des graces^^ f^dtiits, (ans 
le &voir , pär leurs amts , leurs (e-> 
cr^taires , & rn^me par leurs valets- 
de - chambre. Quoi , pour obtenir 
une place 9 il - faüt quelquefois ram-* 
per aupr^s des gehs les plus vils! 
Les difficult^s qiie tu pr^vois, les 
indignit^s auxquelles il faut fe fbu- 
Hiettre, ne refroidiflent point ton 
z^le, tu me promets de tout für- 
xnonter fi je perfifte dans mes fen- 
timens. Mais tu crais qu'il eft du 
devoir de Tamiti^ de m^exhorter ä 
renoncer ^ des projets qui peuveat 
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^e ma fituation plus trifte, ;^u-liei$ 
de xne procurer ui(ie brillante fortu-^ 
ne. Tes alarmes me .prouvent^convr 
bien tu d^fires vivement que. npj$ 
vaux fqient r^eppU^^Je nei ftaynft 
point tes confeils, q^e laci^auX^ de; 
ne pas r^ufEr t'engage ä medonneri 
2Bes vues (bfit trop legitimes pour 
que je les ^baadonne i p^ifia , bri- 
guons 9.folliciton$ , quoi q^^ü leo di39 v« 
qpütei;. 
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iETTRE XXXIL 

On in'infornie de toutes les 4^.f 
marcbes . quQ W fais pfltuf . moi fjü 
fais m^rne que tu ds d^pof^ cbez ui^ 
iNotaire une fomme . c^nfid^rable , 
pour le paiement de Ja Charge qug 
i'ai en vue. Je ne {lii^point furpris 
des nouvelles preuves d'amiti^ qtie 
tu me donnes h je fui$ feulenient af« 
fiig^ de ne pouvoir ä mou tour tß 
prouver moa: attachemem« Quati4 
on eil um comnae nous le . fQmmes , 
on n'a qu'uue m£me pcn^e ^ 
qu'une siSme fortune ; on ne difi^f^ 
Tuo de Pautre qu'en s'eiSpcqaiit d^ ft 
combler de bienfaits. Par quelle fa* 
talit^ fdut-il que je ne goüte que la 
douceur de t'Stre redevabtel Mail 
je n'abuierai pas pdus long-tems de^ 
fenUQens g^n^jreux d^ man r.anji ^ je 

F iv 
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yntis me joindre k lui pour fbtliciter 
I'agr^meiit du" Minifire ; je parta- 
gerai tes föins & les peines que tu 
prends i mon 6gard , je f emp^cber 
ni dii mains d'avancer aucune 
ftimme en ma feveur. Oui , fy fiiis 
dteide, je vais me rendre ä Vcr- 
failles ; ne cherdie pomt i me dd- 
tourner de ce; vayage; ks reprt- 
fentatioiTS ^ les infiances feraiem inü- 

tiles C'eft trop me parer ä 

/tes yeux d'une fauffe vertu r je fui» 
moin^ anim6 du d^ d'^pargner 
des d^mwclies ä ton amiti^> qu'em« 
port£ par la paflion qui me domine 
& feit taire toutes Ics autres. Cell: 
Fenvie irr^föüWe d'obtenir la place 
öbjet de tous raes voeux, qui me 
fubjugue , qui m*entralne ; je veux 
avoir au plutöt une reponfe deci- 
five. Je briguerai les bonnes graces 
des Comtnis des Bureaux, j'affie- 
g^rai le cablnet des miniffares^ je 
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«riönipherai de tous les bbffacfes , 
ou je reinpofterar la trifte fatisfeäftioa 
de rfavoir rfeö ä me repxocher^ 
Vois fr je fbuhaite vivement cette 
^largev. ä quelque prix que ce foit r 
je pourirais vivr e ßcureux ^ morl fta t 
& niä fortune me fönt jouft d'iine 
confideratioiT flatteüfe r cependant: 
je quitte une ville oü je fufe ch^riy 
refpeäe, je cours- m'enfoncer dans- 
le tou]i)ilIon immenfe de la €api- 
tale^ crü je ferai k peine cönnii de J 
i^elqnes^ perfönhejr y: Sc j*acli^ei:^r • 
är Vcriäillfes' de perdre y podr ainfi:* 
Stty^ mon * exiftence däns la föiile 
des Götutifans^ Ce n^eB pointaffez: 
de indpritör tontest c(ä^ cotiRdersL^^ 
tföns^i^ j'fetöuffe cncöre tes fenritnens^ 
de la Naturef je lA^floigne de moTk 
^oufe 5 que. j'adore toigour« imcK 
gr6 tiici mfidäit^s ^ & je m'ärra- 
che d^kiqpf te de monr ffls , ^lii ih^dl:' ' 
pins eher c^ue la- - vlc. . ^Le iiicefesl' 
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peut (eul me jufliQer aux yeux de b^ 
raifon^ & me confoler de m'ötre 
long-tems priv6 des pbjets de nui. 

tendrelTe , fi n^cefluiiement il mon 

- ■• -. . . . . , ,, . - . . 

bonheur.Je loe dis encore que je 
vai» te Yoir ^ que fe yais pofler avpc 
toi des jpum^es entiöres .;. . & cefte 
id^e m^ fa^t moins regretter 4x>ut ce 
que je quitteJci. 
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ComTüe j'^lais pliier m? lettre^ j'ea; 
recois .,une' aui me remplit, d'm- 
q>Ü€tudfs f eile eft fans fignatwwj^ 
^ d une axipip incoip |'en* 

cpfembleiilors . de. ,inott...arrivee,,,^/ 

heur fuis-je men^e^ Quel eft done^ 
eet ennemi Teeret qut s'acluicpe ä^ 

9¥» !ft*«itay;«v <%lfarl^a';»»P«#' V 
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fönte *! Sil pouvoit autre cbpl? qqe 
m'alarmer , il ne m'avertirait pas de 
tout le mal ^uül fe pcopbfe de me 
föire. 
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LETTRE XXXIIL 

Bcrite par un Anonyme^ au Comtd 

d'Orahd. 

J^ E te Hatte pas qiie notre hainc 
foit calm^e^ «ön \ eile Vdlle pour at* 
tendre Te moment de fe vengean- 
ce; quelque tardlf qu'il foit ä am- 
ver, la filreur qui ncms anime n'en 
fera pas moins terrible, & nou« 
d^chirerons ton coeur avcc un ra- 
finement de cruaut6 qiü prolongera 
tes peines affreufes. Ce n'eft pas ä 
tes jours que nous en voulons, tu 
ferais trop heureux de moltrir; il 
iaut f accabler fous le poi^s du def« 
honneur & de Pinfamie; il faut que 
tu repouffes avec horreur ce que tu 
ch^ris le plus ; il fiiut que. tu verfes 
des larmes de fans für les obiets aui 



&)nt maintenant ta föliclt^. Fr^mis ^ 
nos projets vont s^efFefhier;. les pi£;- 
ges fönt tendns ^ la viflime y va tx)m- 
ber , & tula livres toi-in£me ä nos 
coups. Agite->toi pour ps^venir ßOB 
defieins; m ne feras que de v^ns e& 
forts ^ & noüs verrons avec deis tranf^ 
ports de jpie^. commencec tda fiip« 
plice. Puiffe - tHI fiirpaffcr notre at- 
tente^ Chaqis&jout^ chaque inflant 
de ta vie ^ il renouvellera fes cruelles 
ai^pifies ; t» te 2naudkasien.poüfI»ii: 
des cris de d^feipoir ^ .tandis que nous 
ttef&UleroQS d'al^eflew \ 



t^^SS^ 
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LETTRE XXXIV. 

' ... • .• • 

Le ComH d*Otahd k fa Fsmme. 

•Ib. ii'ai- qrfä -ine ftHciter de- ftion 
vöyage y xnaj chfire^ amie»; töut 
ie -mratde in'a :&it iä I'äecueil 1^ 
plus oblig^mt^ les^ Miniilres mlhne« 
WlOxa.^ ißi chofes tr^ ^ Ifetteut» 
fes &; Hj'aactöntcnt par • le^ ' prcK 
nei!^ qu'ite n'SQvit &ke^. ^ Cdw 
eft loin de refieiQblec au portruit 
que de pr^tendus Philofaphes en 
tracent tous les joürs ; c'eft le fö- 
jour aimable de la politeile & des 
<gar«te> les p^i§vefliöcW que le ref- 
peö & Tamour engagent d'avoir 
pour le Monarque ; le d^fir de s'a- 
vancer ou de fe maintenir ; les grä- 
ces.des Princeffes^ & les jölies fen^ 
mes xaflembl^es auprös d'elle»; tout 



coQtriJbiue ä donner aux Courti&ns 
rexter^eür' le plus agreable , &l cet 
efprit delicat qu'on ne devra jatnaig . 
ä la jmeilieure ^ducation. Toute 
grandeur fe perdant , pour ainfi 
dire, dans celle du Souverain , la 
roorgüef ^ lar fiert^ ibnt .bannies de 
la Cour ; ; un particuUer y march^ 
prefque. i'^gal d'uü Puc & Pair^^ 
&,c'eii: par raffabilitd que ü$rgcnfh 
titr^s ^^ lä hai>te J^oWefle eher-, 
chent ä 5'y feire comialtre. Je ,fuis, 

ayec tjint .dL'empreflement.. .p^dre ^ 

le«f ^o^ffPmni^ «l'un« teUe pri-, 
fatlä^iteTieJlfur l^HTeplus de vpeux;; 
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Je n^aurais cii garde de prendre 
ce tott förieux.; fi j^avais 6crit ä Tüne 
de ces ^mines ordiaaires qui ne 
fövent^que s!occuper de. teut tok 
lette^ du jeii> & regier le menu de- 
Icurs cuifiniers ; je lui parlerab fbu- 
lement de lä pompe Sc dti brilhnt der 
la cour , de lar beaut^ des Spec* 
tactes & des Pi&cea nouvelles^ desi^ 
^tatures du: jpiirv & des modes qui 
r^gneht däns la Capitale; mais je* 
xen^ trop jufticfe' au ta^rite dfe ma: 
^gne- ^ponfe- poui^ IWreteirir de 
tontes ces futilit^SL Ttr me tnandfes 
d'fetre: föns^ mqui^tudes^ for la-. ßmt^- 
de notre eher fils^, dbnt tu es- v^rita"-^ 
Uätnent ti saerey-jpilill^e tu' as 
Ytoüfe:' Ic nourrir ^ töf ^ iii^e. Je ne^ 
fexterte pofnt ii | fjoidfiffvör pj?6cieu-- 
fcmeht le gage de liötre- teridreffeh 
xhutuellc ; mafe^ je te coniure^^^ tni*^ 
iKiger ta fant^ , fi tu tliitibsefies ^n- ^ 
core atr- bohheuT' d^aA ^oux <jfÄ a ■ 
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pu avoir la fiuMefle de rechercher 
des plaifirs d'un moment aupr^ de 
conqu^tes peu efthnables, mais qui 
n^idorera pas moins toute fa vie 8c 
tes gräces naives & tes vertus* 

Le baron de Vriniac te pr6fente 
fes hommages : tu fais que c'eft un 
fecond moi-m^me* 
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LETTRE XXXV. 



) . 



A la mi$m. 

B cofnmence ä m^impatienter de 
ne point voir TeSet des helles pro-^ 
mefles que j'ai re^ues. Voilä deux 
inois que je vais conftamment de 
Paris ä Verfailles , de Taudience 
d'un miniftre ä ceUe d^un autre ; 
on me fourit , on me parle avec 
bont6 9 on m'afllire que j^aurai lieu 
d^^tre fatisfak ; & cependant je 
fuis auffi peü avanc6 que le Pre- 
mier jQur. O Dieu ^ languirai-je en- 
core long-tems dans une vaine at«^ 
tente ^ Quand goüterai-je la dou- 
ceur de revoir man ^oufe & mon 
fils ^ & de vivre tranquillement au 
milieu de ma familte ^ Faudra-tll 
que je me coodnmne i veget^r des« 



ann^es ^ntif^res dmß^. ranti-chambre 
ou le cabin^t des illudres difpen-: 
fiiteurs de la fortune? Non^ je rc- 
Boncerais pUit6t h mes efp^rances^ 
j|e ma^dirak J'ambitiDn & fe^ briK 
iantes fhimferQs. j'i^rouve le fup-, 
pjice de Tantaje ; avide des l^oxi*^ 
neurs, j|e GToi$ y toucherä cü^quet 
inflant 9 & je les vois ä chaque inf^ 
tant sjfelDign^ de moi; Haas! je ne 
fuis pa$ le feul ^ui court aprös les 
illufions d'une grapdeur future ; le» 
anti-chainbres des Miniftres foiil 
remplies de gens de tout etat^ qui 
s'agkc/jt pour attirer leur attention :r 
les uns fe contenteiH; d'une parple ,1 
les autres d'un fegard , eeux-df 
viednent feulement pour fe mpn« 
trer. Ainfi les trois-qmirts de la vie 
fönt employ^s en pure perte ; &. 
c*eft dirßftement ^ceux qui ea pour^ 
raient fmre un meilleur ulage qu| 
la confument k foUiGiter des gräces« 
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Heareux slls (ont dot^ii de la j^ 

tience n^ceflaire ! Quoi ^ avant de 

r6uffir dans tout ce qu^'on defire , if 

faut ^prouver des ddais , des len- 

feurs qui vous tuent ! les iaveuri 

de la fortune & Celles de Famour 

äe s'obtiennent quH Force ,de Ibu- 

pirs & de foins. Je ne pms m'äccou- 

tumer ä cet ti&ge cruel , trdp con- 

traire aux loix de la NatuteVfi jö 

fiiis contraint de m^y foumettre, je 

m^n d^doHunage fm le& moindre» 

chofes qui ne vont point ä ma ian-» 

tjnfie- i tu fais comme je m'emporte 

Hots ^ comme je m.'indignö^; & 

eömme> il m'ärrive quelqueföis ie 

brifef ^ les meuUes innocen^ qui me 

tx>mbent föus b main. De yrinJac 

me confole d\ine attente fi pro- 

Tong^e; H fe morfond avec moi dbis 

Tanti-ckambre des Grands auxpieds 

defquels je ratnpe, & je t^voue que 

je regarde cette complaifance rebur 
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tahte & p^mble de & part, comme 
H' plus grande marque d^amiti^. Je 
€vas aufli diftrait de mon impatience 
fmr I^ aitentions obligeantes que me 
t^moigne un homme trds-poli , dotit 
)'sä fait dernierement coanai£&nce en 
foiipant avec le vieux Pi^fident^ no* 
tre alik§« Comme cet homme eil bien 
en Cour, je lüi ai confi^ le fujetde 
inön voyage; & fes d^monfirations 
de zde ont tedouMi^ ; il m^a prote(l6 
qu^il ine &rvirait de tout fon cr^diti 
Je le tencontre foövent ehez les Mi* 
luftres ^ & je tie puis douter qu'il les 
prefle en ma faveur ; (5ar apr^s mV 
voir a&Aueufement embrafle ^ il leur 
parle ä roreille en me montraht da 

gefie. * 

Efp^rons, mon adorable £pou(e, 
j'aund Tagr^ment de Timportante 
Charge qni nous. comblera de joie 
& d%onneur5 , & nous ne tarde- 
tons pas ä £tre r^unis pour ne ja- 
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oiais nous fepai^. £o atCendam 
icette föUcitß fupi4me , anrnfe-toi^ 
regots du* monde^ ne (bnge i mc»i 
ftbfence que pour f^e leshonneurf 
de ma maißm. Je fuis chann^.que 
tu ne tjefufes point les vifites d« 
Chevalier de Mirecour; ü cft p6* 
o^trö d'^ime poiir toi^ ainfi <}ue 
coute la ville^ &^ne pouvait ndeui: 
te prouyer qu'ed t6 prefentant let 
deux pea:Cbnnes dont tu me ^ 
tänt d'^ges. Je ne ccmnäis ni cette 
Dame m fon Mari-; mais je me i^* 
jou'is que tu auginentes ta fod^td 9 
& me propofe^ ü lon exemple^.de 
tue lier iütimement. avec Vim & llaur 
tte.: Adieu ^ raoa amie; je tfembra& 
un million de fois. 
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LETTJtE XXXVX 

• - A la mimes ' -^ 

X^ A place ^ft accordee , & cerCeH 
pOint 4 nioi i cet hoimne qui me Ju* 
rait iin aü:achemeiit ii fincdr e^ für les 
bona Offices duqael je croyais pou«- 
yoir compter , C£t arai de Cour a 
obteßu^pour kil ragr&neat que je 
fpUicitais avec tant dUni3:ances. De- 
vais-je m'attendre-ä une exclufiön 
ß ijiuöwliaöte^' apr&s Hnt^r^t qiie j« 
paraiflais infpirer^ apri^s toutes les 
promeffes ^ju'on m'avait faites 1 
Mon dtcKiQexnent.igale ma douleur^ 
J'äi re»c0jitre lliomme qiii n^'a 
indigtteii^t trahi 4 dcdaignant ^e 
• racca^eft dg reproches ; * je vour 
iais l^viter v tt s'en eß apper- 
(gü . : jygß de« moüyetnjens qui 
su^ont tkgpl^ quand je^ Tai vti venir 
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iL moi les bras ouverts 5 en s^h 
criant : — r^ Eh quoi, moa chctr 
«ami, vpus prenez de lliumetir 
^ pour une chofe toute Cmplö ! Igno- 
v>rez-vous que chacun eft ici pour 
rnfbi^ qu\)n fe defiert, qu'on &p- 
«plante, ians cefler de s'efidmer & 
« de fe cfa^rir ^ Döfaites-vous dorn: 
m de ce ridicule provincial , riez le 
m Premier de ce qui vous arriye ; 
n quelque jour vous en ierez autant 
y» ä un autre. Ne boudez pas non 
«»plus contre les diflributeurs des 
«grAces; ils ne favent auquel en* 
«^ tendre ; toujours remplis de bonne 
fi volonte, cherchant le merite qvd 
« fe Cache dans la foule , ils diftri* 
•»buent des paroles gracieuies, don« 
f) nent des promefTes qu^ils ne peu» 
« vent tenir ä tout le monde ; & 
■m ce n'eft pas 4eur faute fi j'ai eu le 
nbonheur d'£tre meiUeur courti&n 
fique vous. n -^v J'ai quitt^ cet 

bomme 
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bomme finix &• perfide iads lui r^ 
pondre un feiil; moi , fans le remer- 
der da nouveUes of&es de ferviees 
qu'il jugeait ä propos de me pron 
diguer« ^ ! j& lukat a¥ec horreur 
tous coix qui lui refibnU^knt ; &r 
poijr* trouver la fraacbifc , l^ahfia^ 
Ue v^t^ y je ne .mMk»gnerai jamab 
de la Province. Je. n^ambitionnerai 
plus nl titres ni d*^ait^$i y je ne £h 
crifierai pkis moa repos ä courit 
apr^ les fiiveurs de la fcmune ; j^au^ 
rai enfin la &geSk de me coaiet^ 
ter du. rafig oü le Clort m^a plao& 
C6tait 4 caufe de mon fils: qae je 
briguais une Charge plus ccaaßdi^ 
\Ae que la mietuxe ^ mats il peat vi vre 
heurera: avec l^b^itage que je Im 
kuflbtai ; & j'aurai foin de Ini ap- 
prendre qu'on doit (avoir jlxjnier 
fon ambition, C*eft toujours une fu- 
cefie exp^ience qiii m^infiniit : 
que j'envie le bonheur du Philofot 

XL Partie Q 
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phc ^ s'il peut y ^n ^avoir de üos 
loixr^«, qui Gonnait tout le dahger 
des palfions, fans sen av^ir &t6 P^ 
dave ! 

: Uneliumeuf fombre me domine v 
jefuis feul, liv-r6 ä.moi-m6me : Vri- 
tAsLCed contraifit de fuivre fon on- 
cle ä la campagne. Pour i^^pandre 
la joie dans tnon -^me^ je vais quit- 
ter vne ville oü Ton -s'eonine au 
milieu des foci^t^ les plus ttom* 
breüfibs , ot les amis vovis tromp^nt 
^ vous trafaiilent : que doivent donc 
faire les femmes ^ Je vais me Mter 
de voler aitpr^s de mon dpoufe^ 
-Qu'il me tarde 4e la revoir , cette 
ch^re compägDe , 4k de reflentir la 
douce Emotion que j^öprouvais eit 
fecevant les tendres carefies de inbii 
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LETTRE XXXVII. 

Au JSaron de Vriniac. 

\3 MON AMi] lis Petontiante aV6n- 
twe'qm vicnt de m'ämver j eile 
^ternife dans xtia tri^moire la veille 
de tnon d^part tie Paris. Ayaftt be-^ 
iein de me diftnnre de mes trtfles 
r^flexions » j'ai ft^ tevoir liier le 
magntfique Op^ni i^Armide. Afiii * 
de h*6tre pöint .tAlige d'attehdre 
Pendant växt heiire thon cairi^e ^ 
j'ävais ordonne ä^^ inoh cocher de 
refter aupr^ de la barrttre ties Scr^ 
gcns. Comme je fartais du Speäacle 
CTchanteur qm ^Venait d^excket 
tton admirktidn^ &que9 ftul Sri 
pied , je defcetadais h riie iSäkit-^HcK 
lk>r6 , enoöire rempli de öe trouble 
ir^ptueux qu'it dcit (faire naitre 

^buMitotts tes coeur« tendres^ uat 



r^tat eft de f^diüre les paflans peu 
däkats pat desv agäcerie^ iad^ 

c^tes, tne gnt.tout-A-<:9up par 
la main, & ,roe pria de la üü- 

H^ dif^Mfr. fcs.; Wtf, & .nieji; 

pljapt,4e, ma,fea>le>.r^ j, i« m^. 
perfu3<?aj «jue la. Nyrapbfe m o«h 
fefeitde 5a^s,«9raflc;es.4|ti#.u«»j 
dps plus bdl^fs perjb^nej 4&:>:C3c. 

«Jefe dft. 1? .jpj^jtyr. . %> BS<^(?»: äi Cfftt 
id^. a^P^%. l5ft trcwWSHJ^s.». ^ 
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Je ifissd iBonr h Be»üii6 qm vOirlait 
rece^r iikmlioliittiage :>qciedeT>ns- 
Je ^en tecxinnöiffimt 'Maristnfie , *cetce 
«crivriöre 'fi vsertueufe ik Bonletiux^ 
^e. j^lvaisiSdahe/, & iftn ^it4i^- 
meaviec im jedhe hrnmelje 'hHii 
pAseü plotöt jett6 tes yeuxfuri^e^ 
qfaej'^ potifö im grand m,'& qtte 
|e ^sdeaiefir^ immöbäfe de cörifti- 
ficm & de dmdeurven vdyaiit Vtm, 
liffrecn *6ü "ceiiie ififinttfio&e^'y^dui- 
%. IPoiir eile^ Mn \|oe «cm «ij;ieft 

s*eft näfe^ ^clacer de^rii^^^stcKitat 
^e la rencMKit 6t^f pM&lfte, 
<i|u'dle me fe ftrait jja^tiais isfügiÄte 
«ne tt^ouv^r ik Paris. Ses »» t^eüpUB 
i^&mGkVt {)okit, je luiai^ qtit 
j'toüs kfifüiment füächö de & fi- 
tüation , & ne |)otiyiiis cohiSif^tAt 
üortlmefit , apr^s av^ 6^ ^ ^t^ i^ 

Wtee ^der lü äp^aieni^es ^ In 

Giü 
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vertiv — VI Oh r ne iQe faftes poifxt 
«» de fermon , a-t^elle interrompu ^ 
V» en coQtinuant de fe livrer ä fa 

:v»gait6 foUe ; je ne/ comprendrais 
virien ä:toute' votre morale v eUe 
»ne pfodiurak d'autte effet que 
wde me caufer^ un ennui mortel; 
i»& üne fiUe de ina forte dolt dtre 
9» toujours .de bonne huiBeür* Si j V 

.^ vais ä Bojrdeaux tant . de peioe ä 
«I vi vre en gagnant douze fous cha* 

*«>qbe jour par üa travml ailldu^ 
^ que ierait - ce donc ä Paris qü 
'»tout coüte fi eher ^ D'ailleurs^ 
»je;i|:ie fiuä accoiitum^e ä ne rien 
f^liiiüe^ fiic.ä me mettre avto co- 
nqu^tteriQ : ainfl. yous voye3 que 
v»je dois fouvent.chercher des ado- 
«irateurs qiüvCie paient g^n^^ireufe« 
«»mfQt. Mais je ne fuis poipt de c^s 
» criatures avilies paryenues au 
wdemier dögrfe du. vice; c*eft ayec 
«^bi^^nce qu^ je fais mon iiiqp* 
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tvcent commerce. Je me fuis un 
^peu ^rt^e aujpurdliui 4^ ma 
«» &(pn d'agit ^ p^tce que Targent 
f) m?a manqu6. Je me promtoe otr 
f) dünairement deux ou tf ois fois par 
n jour dans* Paris ,. un petit cartoQ 
«fous lebras, comme&j-aIlais.piM:> 
n ter de Touvrage , ou bien je vais 
nj^out mes trente fous ä Vur^ des 
v)Spe£lacles du Boulevard ; Iprfr 
fiqtfon m?adcefle quelque propos 
n galant^ ce qui ne mapque gudr^e 
«d'arriver , j'y r^ponds d'ün air 
n hohn^te ;^ la, converration s-engar 
n ge , & je coofens enfin ät mener 
n chez moL l?homme que j'ai c|iar* 
«>m^ , qui 5*imagine bonnement 
t^^tre en bonne fortune , & me 
npaie exi; conföquence da lld^e 
V) fayorable que j!ai l^adr^efi^ de lui 
» infpirer. Par ce>moyen irr^f^^oc^a- 
«ble, je mSne une vie frfes-aiföe^ 
Ti & j'ai encore Tagr^ment de: faire 

Giv 



^mjquAqu^is^ des {H^dfens i mon 
^ aim.^ -^ J^ai tlematid^ ttlors k Mttr 
tfianne fi eUe «Vait tocijouns leCom* 
tnis du N^goöiÄiit^ EUe itfü tepH- 
^il6 t{u\iprfts avGfk: v^cu qucilqtie 
•eais 'ä Piyris 4ivec *öle , ttnt qoe 
4im nfgeiit .avait ätsp^ ^ il Pavak quit* 
•fe HO brau «atm fims Im dii« 

tiet itiecmfiam , «Ue «%tait appUquAe 
Ik tm doimer des iuccefleups 5 a^ 
tendü qu'il ^'j a ^e le «pfc&uer 
p8S qi» €ottt , fr qua je 9^a0 ao 
«omusiöe 4 ^»e point ^s^förer uiie 
wemvL ftiMleiHixfAus 4oux 4es fdal^ 
'fypti^^^ Mais ^ous ^TDus €akes ü* 
^ Ivfiofl , «me fiM^je •^rili ; oa eft 
<i»aufB si^piäaMe ^^ameDer ches 
%)lbi ufl h&mmt 4}« nous parte 
4iidam b rue ou au lSpe6biele , que 
i»fi ofi at^t {ist la pKmiire d iier 
«9» converfation a^ec Itu : f en appelle 
«aux re»ors qia ¥ous toutiBeo* 



m beurfiufiB ,. 'cn idtaat ijdn ttsMaü di^ 
«i^os doigts4 la^' latisfaifitio* qiie 
fitsous auriees i,.. 'vioiis d^domflhage«- 
«»icäit de Via&ma. mütimtm^. daät 
f>ä ikiMbrait vous priinec €^ cesr« 
t) mt tous qu\3irt tbiiiiiiefiG6 la. |)Ia«» 
vipart des filtttL.iaos sudetlr.4 ik)W 
öftres bieptät t^ukdi äv les^ imi« 
«I ter. -^ IVh fin ^ taat |>is..poilür YOtt9> 
tiX^ r^prisi l^foitufläöeL Ä^ 

ftttti fedoiaUant fos i^elats. dt mt}^ 
«rcant pis pbur Tons fi jefinmal; 
«fjim "Toiis j^iais^ ^; la fiiüplickir 

^dooc |>oitw. la« petne dt tHa pii« 
4 «etidde* faoee «^ -»^ Ces. denkte« 
Äott' tn^Mit 'parc6 le corar ; j'»i 
4ami ttüttt f or «joe jSterbiflh danstBa» 
boufft ä OMxe cr^tttf e nkathebrei^- 
ie ^ d'autaiit plus, dig^ de piiti^f 
qu'elle ne fentira comluen fon fort 
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eftd^Iarabtey^e Jorfqu*ciIe ^rour 

Finfämie qüetrathe toiyoUrs ä fa 
fuite la vile dSbauche. Je me fiä- 
tai de rega^ner mop >cara£re , afiii 
de kitSeT un libre xours.ä xnes lar* 
mes:^ .j. C^efbuioi qut Tai .coüaduke 
au Comble . dir ' läDerdiu^ge ; häas ! 
je fnis i'uhiqpe ^aufib de fon op- 
probre & des maux afi&eüx qui 
Yoat le&cer jTest chahnes;, &t abce- 
ger & jeianeife; Si je i n^yaia cor- 
rompu Ion- inhocehce', la vertii Vtti& 
r^ompeaföe y eile ausaic tröuv^ uft 
märi digne.? dielte ,* & fctait deve-^ 
nüe uti6j fefpei^acble xd^te de . fa^- 
millje/ Que. dciieproches n!a .point 
iL fei^ure-tm S^u£leur..:.90.'qQOr 
le tenroTS -melpümt^d'av^ &t6w* 
cette filfe ihfwtun^ le tr^orc^ldj^ 
pa£E&lalt dans -sfa pauvret^ I Pamour; 
deJa SagÄflcrfi' . ; ^ . il 
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LETTRE XXXVIIIr 

JVle voilä dans- le fein de ma {ä> 
mille; enchant6 du bonheur pai* 
Üble que j'^prouve, je xne.comt 
pare au Marin quL aborde eirfia le 
rivage aprds aydr 6t6 losg-tmis 
enbüteä une mer oragei|fe. Mo» 
fils jouit d'une fanti par&ite, qu'il 
n'aiirait peut-&tre,point säl ayait.itd 
confi6 ä xme, Nourrico meroenairev 
II pandt avoir le double :de fön 
äge ; & mon eftimable ^oufe s'em? 
«bellit des foins qu'elle. lui donne», 
Que^ ne '■ peux-tu la vokr« tenant foQ 
enfapt efatre üs bsas ^ lui. ' imtm % 
»me regarder enfiiite teodreniem^ 
& ihe ' rendre toütes ' ie's carefles 
qu'elle en regoit *i Le Chevalier de 
Mirecour* joüitj fouyent de . ce ■ Ipec- 
'tacle däicieujt; U'en efl albteodri, 

G vj 
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le prix d'un amour legitime. Je u'ai 

p(ä9t cncore v«i Vvm quc nia 

ftinme a iaite pendant mon abfeoce^ 
cOe ^ encünpagne wtcikmxjomu 
tantdt dans un iieu , tantfttdans %m 
«otte; & conune ils lie fimt qüc 
peu ii^ ßjour ä isi vitte , il fi'^ 
.potat aifi ide les joindre. D'qprte 
ee que m^en a dit ma fonme , U me 
lemble Ie$ weit autrefois rencon^ 
tfis qudqttß part, inais leur nom 
flu'cft abfolum^it inconrm. Le Che«^ 
valier ne <^e0& de me £dre l'^oge 
de ces deux pfstfennes, & me pro«- 
flaet beaoeoup d^rtoieot dans kar 
Ibci6t^. Aiofi cottf comäipis ä x^e 
rtndre heureiBuJefie lefiiispousD* 
<3mt pas encoK iPid^e de Mamofl«^^ 
{ilong6e datas Hi^qomUw du yicf ^ 
IjDe pooribit & «^aecaUe. Qtie 
ton Ibit eft dägne d^eavie, ^ snfW 
.fl)^ de fVrinacl Aoccmüsn^ dte 



ton enfance ä triompher de tes paf- 
fioDS ) dou6 des plus belles qualit^s 
de räme & de toos ks doos dt 4a 
Nature , tu goütes un i>onheur pur » 
inalt^rable ; tu ne laÜTes agir la fat^ 
'Stiäk& de ton eerar qu^en favedr 
4e6 ifibrtufi^, & qye pour-ch^rlr 
la Beaüti vertueuft qui ytl bientdl: 
^erenir ton ^oufe» Tes joitrs s*6- 
ODukront daos uiie fäiciti que rien 
«e trotibleia jamais ; & mcn ^ toujourii 
iftgit^ en courant^^aprts 4e (aux plai ^ 
^ , je ^nrai fatis eelfe eu proie aiix 
<iuigfni8 9 «UL resMrs. 
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LETTRE XXXIX. 

V^oMMENT oferai-je te faire IV 
▼eu de ce qui & pafle dans tnpn 
coeur ? • .. Mais queUe confid^ra- 
tion doit m'arrdter ^ quand j'ai rougji 
fi^ iouvent deyant toi ^ quand je 
:jn^rite les npuveaiui: reproches de 
Famiti^ juftemeot indign^e ^ Nous 
avons ici une Aftrice qui reunit 
les grdces les plus föduifaotes aux 
talens les plus diftingu^s; fon port 
majellueux , la r^gularit^ de fes traits , 
fes grands yeux noirs pleins d'une 
douce langueur 9 le foh touchant de 
fa voix, charineot tous ceux qui la 
voiwit^ & Tentendent. Mais quelle 
Lotion n'^prou vent - ils pas quand 
eile exprime avec toute la veriti 
polfible Tamour d'Hermione , les Ten« 
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tbnehs da b tendrerZmire? Eft-Q 
un coeurLafifez infenfible pour n? 
pas fotthaiter deMui infpireir les pafr 
fions qu'elle reod avec tant de na? 
turel *J Ah ! c'eft avoir trop d'enx- 
pire fxiT les hoiQnies , qiie de r^ur 
nir ^ JsL beaut^ Tattrdit noo inoins 
pulSint i des t^ens, A cei ayanta* 
ges pr^deüx ^ eile, en Joint un.au- 
tse eacofe plus edimable, celui de 
paifär pou^ 6tre Tage. M'etait-il pof? 
üWe .de tdfiftet . ä *lut ce qu'onJadJ' 
2mre..>Se;i qut'oi^ adopief J Je ittie fuU 
€ffi)rci^iipptirtant/.4e.; combattre.'Id 
penchant qm^m^ntratae. yers. ixnei 
perfoitne aulü acpompliö^v A peine 
me fuis^^-.je apper^u .de frimiurefliöit 
trop ' vive ' q^lte . ic&st iUr nies 
felis ; qntie :9ft& fuis^^ :dit iqpa'Uikl'- 
loit ^iter Je3 occafions de la re- 
voin Mais' im. rafceiidaixt rimp6^ 
rieux^ on'a rameo^ n tnalgi^ > mio^i : au 
Sj^wd^ oii It oti.^ ccoy {äs atT 
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t6^ ' XsT'Ti.Jii, 

tar6 ^tic ^fist Iz htsoti' dtti PiteBU 
Jl*ai co9nu te iMtif <qai »e ccROh 
dinlait en obftfftttit ^ise mes yem 
& man aaentioa u^i&dent ><f» pour 
l^oraUe Aärice, ^e j%)]X)«9:ai» 
im nrnfienent imxi'riinabte^ lot£- 
que j*e»mi(his tes a{^)lsMidis(reBie&i 
qu\>n lui j^rodigae avec «nftofiia^ 
me ; j^ cfa^idi^ ^iois A d&xmTrar 
eti die qai^U^ ä^fatt qai te resih 
Üt mdbaa iat^icfisute r Ott «xatfoe* 
ftvtee qe »e Vk %&t |»a2tte ^fe 
phis ^gnfe ^ »Oll ai|taoliesK»b 
Conmie 2 cft ä pr^ftuaer^ xne foS» 

«es kB perüB^ßoa^ felis doute«qo^fi« 
i^^^iepeä iße%fvr^ fifiUw>iis-'tao<it 

^Üe^'ifniisiqaidäeits ^rteies ntet 
qiAiii teifttpiiffiigert fe^lettimsptei 
ni des iSstidmeoB ifsfellt n^m^irei 
B^prte cetai ftfcdoiM»i\) je me foit 
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latiofi avec eUe sdam les couUfie^i 
quelle a 6t6 ma furprife&majoie ! Son 
«fpritefi 6gul ä £es attmits &'ä fts 
^lens. Efl-'il donc poifibte «de ne rpas 
radorer 9 Non ,, je «e .jpiiis r^fifter 
<i taot de chafme^ o fovfqii'^^ feiil 
iuffirait paiir -mikker lasm hcm* 
m^e. Le$ Sssomes les $)Iii5 d^nfs 
wd'^tre äimi6es sVmt soidifimsemdiit 
^e de la ^beautg aj^c ^nn efpi^t 
JEniieraciel ; .cleft Ideaüco^ i^imnd 
jun j>Gu de muisjiie iak fiasat^e leuts 
^ualit^s moins ^vroles ;: da Smmt 
^d6laide les JAKqp^Kfle «ao^s ; iritte 
£& eher je , ^dowie >de 3a .FMBice ^w^ 
;ti^e , tandis -qm fös uli^es oie p^- 
vent l!£üre que daiss i^m$ StKi6iis 
vpu dans quelques cetcles. hcs Fem- 
Joes que man ceent idoUam mkmt 
*roBap6 5 -tsahi : U eft |iettt-dtre liefiared 
i une Com^dieane de ine frtütrvtr 
que ^on i^xe peut qudqtiefois toe 
>€a|Kd3le de confiauce. I^!a-t7cm |iaui 
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übav^nt trouT^ dans fön 6tat tou- 
tes 1» viertoS que le pp6jug6 lui re- 
iufe ^ Je fais les precautibns au^C- 
quelles mon rang m'oblige ; je- dois 
darüber atuc yeux du Public la con- 
iiaiflance de ines amufemens , de 
mes paffions y comme fi lesr plaifirs 
nfStaient pas n^ceflaires pouf ren- 
dte les devoirs plus agr^ables. Mais 
k: myft&re donnera ä mon bonheur 
un clxatme bien plus^iquant. Ad^ 
laXde- met trop de bienfiSance dans 
toutes fes a^ons ^ pour vouloär 
iD^aflBieher & peidlre en m^me tems 
que moi reftime g6n^le dont nous 
jouiflfons Tun & rautre...% Mais 
fi eile allait d^dargneir Pöf&e de 
mon coeuBi.*,. O ciel! quel ferait 
mon d^fefpoir ii je n'^prouvais que 
ibn indifförence ^ . . • . Mon eher dfe 
Vriniac , ton ämi te pai^ait-il encore 
coupable *J Sulpends tfes reproches , 
fo^s mi^me aflez ihdttlgent pourle 
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plaiodre : il eft aBez. puni par.la 
crainte feule de ne pouvoir plalre »1 
digne objet de fa teodieflev 
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i!Dois lans inquiitades ; je n*u 
tard£ ä t'toire que parce que y^tsus 
eoddrement livr£ ä la p^on qui 
fubjugue tonte mon äme; je vou- 
l^s qiie ;aia .pjrmi^e Lettre t'pipprit 
Pexc^s de inon bonheur, ou l'iflu- 
tilit6 de mes tentatives: Au-lieQ du 
d^feipoir queje fedotttais, je tiage 
dans rivrefle f mzs voeux ibtit ihr- 
paffes ; je i\&^ cettäin d'^^ite äim^ 
d*une perfonne au-deVant <fe qui 
valent tous les coeurs. Äh ! qae bi 
snoindre parde de ma fölicit^ pour- 
rait faire d'heureux ! Eft - il un feul 
de ceux qui Tapplaudiflent chaque 
jour avec tranfport , qui ne don- 
nftt (a vie pour pofleder un iofiant 
ma ch^re Adelaide ^ Mus que 
de peines & de föins m^a coütd 



cds- de Bia v^t Je me füis pn^ietit^ 

v^e feule , je lul »' d^Iar^' Hie» feiv*^ 
tinensr &* offlkrt des dons cönfid^* 
rabte& EHe 'ici'a r^ondu- modefie» 
ment'^ iqu^Be^ne foivait poiiit l'ex^m- ^ 
plte^de lar plflpart des perföfuies:d^ 
idn ^t-^ q«i'^U& s^^mt' totijour^ 
prepoi^de f^gfti^^ lä fiiiUfÜioii^ &^ 
de* d^fendre för-toöt fon coeur cön- 
tre les- chafteefs-de P^mout. paide* 
XBand^i la- permiffiotti dt ^ lui ^ Mte fö* 
cr^meiit qufel<]^» vifites , & j'ai^ 
promis de^ ref^efter fe lageflfö.- Aprösr 
Uefi des- dHRcidtSi , eHe a- CMfentb 
que j* vfefife la wir -fiihs. 6cfet PhiS' 
enöfaäfii^ di& cette • premi^re- fäteur 
<^ de tti^tes ctWss ddnt mes dif^' 
ferein^etH'^^trdlbs m'ent combl^»' 
j'äi f»« steketer fous' mam d^ tr«s* 
B^ttx ' diam;^ -^ qite je lui ai en« 
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difcr£tk>n. Mais r;i4o{a)>^ f^d^laid«:) 
reiuia mpa prdfent ^ 6< 19'i^rivic- 
que je rendrais par la fuite plu$ 6» ^ 
juftice i fa<kücatefle% Enfin^ que te 
dk^i-je.^. au bout de plufieiirs jours : 
d'mfiances , de foiisä ^ de Ibrpiei^^ r 
de ^pridreä 9 'eile accepisr mon coeur 
& mqs laibles dons. L'iat^r^ ne fut: 
Jamals le gidde qu'elle fiiivit ; eile 
m'a pFOtefi^ <]u'eUe ne confulte que 
fotr goftt^ & ne c^de qu'ä la ten^ 
drefle .: Je ne.puis douter^ qu^elle* 
qe foit finp^e. .-Auj?^ iä Ibrt^ne ^ft*-^ 
cUe tirds-^m^diocf 6 ; ce (^^eile ga^* 
giie ne.fuffifantj^^ peine. ä fon 
entr^ea ; Ma^- q^oiqu^ette in'ait 
^nü^ fa trifte ^ fituatioa Y eile ne 
veut poitxt i^folument que je lui 
fidTe un fott plus .conv^able. Cefl: 
ayec toutes les pietines do monde 
qu'^lle a confeoti ä recevoir ufie> 
foouHe dQot 1^ -flii'a. pani qu'eiljB; 
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^vait befoin. f QUr payer des dettes 
preflantes. Tant de d&fint^refTement 
n'acUfifve-Öl pas de la tendte tfigne 
de Hion amour *} Enfin, je fuis v6ri* 
teblement Jieurcux , & mdn boiÄieur 
eft taugtnent^ par le tifem Le jour 
approche od tu feras um avec Vob^ 
jet de ta*vertaeufe tendrefTe. Ce 
B'efi pas afiez pour toi d'^tre la 
coi^Iation ^e tes parens, tu vas 
faire encore la felidtö d'tme äutre 
famille , ainfi que deton ^poufe & de9 
eq&ns qui te devrant T^tre. 
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LETTRE XLI 



M 



ON Ulijifion n^.pas: diir6 loog^ 
Utas i Ad61aäde eft une criature m^^ 
prifiiblei «He joMe che«, eile le fem 
timeqt <fe^ m^Qte; 91^ Th^ätce; 
Je viens de d^couvrir les Stranges 
l^mt^s qu'elle a pour fon Coifibur^ 
l?ai vcHÜu ce oiatin lüi rendie une 
]2etite vifite«, Ceur & ä . pied ^ lelon 
ma coutume; (aos; doute que je fuis 
arriv^ un peu plutöt qu'elle ne m'at* 
tendait; car^ entrant pr^cipitam* 
ment fafts ^couter la femme - de- 
chambre qui tächait de me retenir» 
j*ai vu fbrtir un homme du lit de 
mon H^oine^ & jVii reconnu ä fes 
habits couverts^ dd poudre , le no* 
ble £tat de mon rivaL II m^ paru 
que je devais rire de Paventure. — 
«Qu'apper^ois-je ^ ma princefier. 
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*> ine , fuis -je 6cri^ • .ferait ^ ce Vjan 
-»de Yos confidcnslJ -r- Ce que VfmM^* 
^yoyez, Monfieur, doit jßure apii.; 
^iloge (m*a 4;*4^0qdu la tendre Ad^ 
«laide d't^a ton th^ätxal^) you£ 
tiferez certain que Je n'^ ppü^. 1^; 
«fiertiS ridicule des Rejjiesti? <jou- 
f^ Hflfes , püifque j'^di^ts d|^^ j^pa 
^Üt, un beros fubaltemf. IVfais.je. 
^merite encore votre j^ßime pjar 
^une autre confidöration. Vos Da- 
^mßs ;du^ grand £a(nidß> ^'a^aiSfe^jtr 
-nfoüvent ä prod^^gg^iec Je«rf 
Vit deti ia<juais.;,moi^ Jie,^.d^ 
^point de moa £tat, je goCUsi^us 
^ mes aiüours les chai^nes de I|iga?- 
t> lit^ , (^lyf. la^iellf^U n*y ,a que 4«? 

IT) je» ifonifi^s, ; . »WS» avwA 
i^tre jCoxp^di^.iijij^ 4'6tais femme-de* 
«ti^siQibre t je ue d^roge donc 

UFartie. H 
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w pr^henfible ' qw Celle de bcau- 
ncoüp äe Dames qüi me regardent 
t^ÄVec d^daih: " ^ liTfe^ fadislnt itöp 
qüe'^'pöndte ä cetfe fihguli^e apo- 
lögie-, jenae fms retir^ eii fefeint une ' 
jMTofonde^ riv6rence:' j ' 

Maii^^ IWp&ce de trangnillit^ 4^6 
j'^prouVaSs', a 'fucc6d^ la douteur la ' 
piüs ^Wis. Quelle lataHt^ ihe' P^" 
föit (Äe fuis^je dit en r^p^ndäiit 
quelques latmcs!) Je ne^puis dohc 
me'fivrerä ce föritiraent que la 1l?^- ' 
tüte^iihd^ü imp&iöüi; qüärtd bh 
ife S^^'cbüfeatte^pä^^ böiitte-lieufe' 
ä^^efiknbni^hdf ,' je! W'pm^ doiic at- 
mef äiris trom^er 'des* ffemmes i^üf- 

^f i5füafn^"oa*a] 

tloh; fi Ibn iie 4c^ fe l'hääwi? ' 
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cette femme rare & fldelle 1 Je 
cherche ce que j'ai trouve en moti' 
dpoufe ; gräces ^ vertus , amour ^ 
fönt f 6unis cn elle^ & mes maltref- 
fes tie xh'en ont ofifert que l^j^a- 
reiice. Je reviens enfin. de raes Ion- 
gtres erreurs, mon ^oufe aura feuler 
toute ma tendreiße , comme eile a * 
toute mon eftime...» O mon ami! 
que de peine tue de remors je me 
ferais ^argn6 , fi j'avais eu ta vertu- 
Un inftantplutöt j'aurais rencon- 
tr6 chez Madame d'Örabel Tamie 
dont «eile iii*a tant parl6 ; eile ve- 
nait de s'en aller quelques momens 
avant mon arriv^e. II femble que 
cette dame & (bn mari ayent pris k 
tftche de me fuir ; car n^efi - il pas 
fingulier que l\iii "& ' l'autre n^ait 
encore pu me joindre , & qu'ils ne 
foient jamais chez eux quand je me 
pr^fente pour les voir ^ Les cir« 
confiaoces fortuites qui nous ^loi« 
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g/atnt jufqu^ä pn^ent^ ne leur oiit 
. pns m^me permis de venir chiz 
moi^ depiüs mon retour de Paris. 
Ma femme m'a dit que cette intime 
amie l^tvait tnente pluüeurs fois 
cliez uoe P^me de fa connaii&n- 
cc 9 qui «vait des fiUes ducrman- 
tes 9 & qu*an avait fiüt la partie de 
nous y donner ä (buper au pjemier 
jour. Je m'y rendrai pour lui fakc 
' plaifir ; mais quelques belles per- 
foflines quis le ha£ard me prieme 
dorfoavanc , je te pr omets de ne 
point p^ßkr ä d'iautre fentimenl; 
oii'ä cehü ik IVdmiraiJon. 
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LETTRE XLIL 

Ah, man amif que je caclie 
dans ton fein tm honte in mon d6- 
iefpoir...« Les termes me fulfo- 
^ent« . r . . Elles content en abon^ 
dance, & tu vois qu^eU^ ont pref* 
que e&c§ ces Ggnes.,..v Mais 
eft-ce des pleiirs que mon horrible 
fituation demandelf . . * . . Le fang 
doit coder pamr f^poicr man €u- 
tragci. . . . Malheureux ! c^eft ä moi 
de ceffer de vivre, je mei ite cettc 
perfidie afireufe , j'^tms indigne & 
du b(»ihem* d'dtre aim^ & de la 
i^licit^ que je me propoiais en n%« 
dorant qu^dle feule. . . T La mort 
termineni tout ce que je feuffre. • i ^ 
Mais je veux confondre ma crimi- * 
nelle ^poufe , je veux arracher le 
|our au icderat qui me d^shonore» 

H lg 
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Tu fr^mis de mes fureurs. J16hs ! 
ne fönt -dies pas legitimes quand 
je fuis certain qu'une femme qui 
m^^tait fi chdre, que j*allais aimer 

* uniquement , cachöit fous Tappa- 
rence de la vertu toute la dipra- 
vation de fon fexe ? Le man de (a 

nouvelle amie eil le miförable qui 
porte Topprolnre daos ma maifoo. 
Je fuis r^uit ä ne pouvoir douter 
de mon infbrtune. . . . Tu iais que 

* mon coeur fot toujours ii eile , quoi- 
que le goüt des plaifirs m'äit en^ 
tratiii ä fbrmer des liaifons qui nV 
vaient pour but quhine difSpation 

que je croyais n^ceflaire Je 

connais combien ftaient injuftes les 
reproches que je m'en fefais ; non 
feulement j'avais raifon de lui 6tre 
infidMe, je^devais mtoie la hain . .« 
Tu me dteouvres de triftes v^ri- 
t^s, lettre funefte tomb^e entre mes 
nains^ adreffi^e i la parjure, qu'un 



Z>U COHTi B^Olt ABEL* if$ 

' Laquäis' m'a retoxi fatfe eh prii- 
: voir leij cohßquehGes. ■ TVImaginant 
^point Todieüxf rtyft&re qtfelle allait 

me decöuvrir , jfe Tai 'döCachetöe. . . . 

Tu la liiras , mon iaitni , & tu pär- 
tageras les mouvetnens qui m^ 

tent/ J'äi tötiru auflJ-töt ä' rappar- 
*teihent de cette femme fi fatrfTe & 
■fi aHroite ä cacher fd perVerfit^H 

on m'a' dftr •qu'ellc venait de fottSr 
^dan$ fe ' mömeht. Je- Pattends iyec 
•des impatiend» dc"^ rage qm . tnt 
fbnt troüvo: ma vengeance bien 
leate.' ; . • . / . . . ' . ■. 

■ ^ " '» r ■ ' 
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•Mirecour vieht 'd'arriver , il ä "1^ . 
euli de furprife en jetant les yeux 
furmoi ; — ^ *0 Dieu! s'eft-41 ^ri6, 
« que figtußeut votre- pftleur -& ccs ^ 
i^yeux 6gar6s ? « ^— - Je lui ai mon- 
tre la* Lettre &tale«) fiins avoir la 

force de parier, snaL^ obfetvaat lie 
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ch90|Cem^tHde ioQ yiisige r 3 ütst 
porcourue qudque&minutes; & s'^- 
lan^ant hors de ma chatobre , it 
sn^a cfi6 ^le I^ crnpe ^Uait 6tre 
f um de tant . d^boirreiurs ; j^i yputu 
le T^eiür,^ ,«iai& U; wJibII edii^p^ ♦ 
je Tai Yu comi ^^ la^ r^^ conune 
mk fiiriettic.. Je l^iurais finvi, fi je 
n^attendaif impatienaoieot man, Ü* 
pociiite ^puf^ . . ;^ Xa dupUciti^ 
fVat ^kmc j^ixe r^uniejivec l'äir de 
«andpiur 8^ 4^1imocence! .»^».». • 
Foorqupi cette fuke .fi^cipjt^e dtt 
Chevafier ^ N'ännonce-t'elle ms^ 
^% ^ufoit de ma confiance , & 
qoe jß iuS; la dupe d\m cotnplot 
o^orcfi pouTcmieiucmedetbanofertM. 
Je les^ £>rcer^ de s'expliqiier:» & il 
ftra un< des preim^cs^ vi€tinies que 
l^mmoleni Ä)» a» rage^ ,- •* - 
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Comme&t t'cxprimer rinf^iede edle 
quejen'ofe plus nomtner mon^ou- 
fe ! Qirf l'ftufait cTru *J Ce n*eft qu\me 
vileprofiitu^e. . , ,Elle va fecf^tement^ 
chaque jonr dans iine de ces maifotis 
confacr^es k la debauche« Un billä: 
anonyme m^inftruit de toutes ces abo- 
minationsv . . . Adieu , je cours poi* 
gnarder ririfäme.. . . Je t'imvaie cette 
Lettre 6crite dans le plus grand d6- 
ibrdre, & qui fera fiirement la der* 
tiidre que tu recevras de moi ; cair 
pourrai-je furvivre ä tant dHitrocitfejI 
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LETTRE XLIII 

{^AdreJpU par im Af. cTArgon ä Ma-- 
dame d'Orabd, & dönt it aß parti 
dans celte du ComteJ) 



M 



A CHiltB AmIB, 



Vos craintes fönt mal fond^es^ 
je ne diangerai Jamals : ce n^eft 
point iine belle perfonne comme 
voiis qui trouve des- inconftans^ & 
les plaifirs doiit; vous me comblez 
fönt trop d^ficieux ponr que j'en 
piiifle perdre le fbuvenir, & de- 
firer une autre amante. Je le rtpite 
encore , vous ferez toute^^ma-^ie 
Vidole de mon ceeur , jdz leule di- 
vinit^. Mais prenez^garde fur-tout 
qiie ma femuie ne fe doute jamars 



d« nQd!e.«]B^tudIe inteI%eoce; c|ie 
.^ ty^s-jaloitfe, i, & quoicjue /Votre 
ftini^ ^^€ povrrait faire ua 6clat dont 
les fuite& .r^iaient. de qqu& :per4]:e. 
P'aäleui:^ 9 eile n'eft pas fi cong^nte 
quc vgtre .19^1 5 eile tfaiyrait g^rde 
d'fitte fi fimple que de dgnii^r xlan^ 
mne tufe pareill« i ceüe qu^imagin? 
k; ChevaHer de. Mirecour r IsiSn dt 
vous.ßiice pafTer , dans Tefprit % qe 
cr^dule^pouxy ppur un pli^x de^ 
i^efle.; il ^sdt i^cüe de ie doutec que 
▼ous aviez £t^ prdveiuie^.qu'oii voua 
avait iäk votre Ie§OQ^& que voiis 
feviezrque le jjaloux yous voyait & 
vous entendait. Mals , par bonheur 
pour les ainaiis, meflietirales maris. 
se deviaent pas toüs les exp^diens; 
qu'on röet en ufäge pour les tromper.. 
J'ai fOlivent bien ri de celui-ci avee 
Ie Chevalier 9 & je vous fais tr^s-bon 
gv6 de sem'en avoirpeintfait myfti- 
f c. Je B'äiirais pas aujourdliui la ik- 
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tisfi£Hei^ de m^entretenic uä iofis^ 
^rec votis par totit ^ fi ^ ne pen&is 
qull eft necefl^e de veiis ix^rftierv 
am belle & te»fa'e anue^^ie dmütk 
il me fem poffible de vaus voic ö: 
liieure accoutum^^. pendani qüen^o- 
tfe-masi vaqüe»: ä^ fes giavts^ fimcs 
tionsv J^vms crix^ que notre filicit^ 
fiiait recard£e d%n j<Hif ; mdii^ j'ai 
lev^ t0us^ les^ obfiaeles. Ainö' dethaia 
T Ö10S revecrer dans ¥os btas le pluis^ 
teodre &: le plos heureux Amant 
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DU COWTB D*Ob.ABEC. iSt 



BILLET ANONYME, 

{ Denf ileßfait/neitthrt dans Ea Lettre^ 
Ju OtmU ^Örahd. } 

t^üEnjntiN quiprehd.JtTonSy 
Mcmfieiir, & ä votre maifon un 
mlirfet paiticulier , eroit deveir vous 
nftruke dtine ckofe que vous igno- 
rez y qiioiqu%IIe foit connue de toute 
Is ville. Api ~ 'idäme vo- 

tre ^iife i e tous les 

jours dans u , fitu6 für 

les Foff^s, < r nommte 

HuguetJH. C ibeaocoup 

de fecret dans cette. d^acche ind^^ 
cente^elfe s^ma^aequ'elle ti'eft (iie 
de perfbnne i-mais eile fe tjompe. Vo« 
yeux pourront fe vaincre de la v6rit6 
de ce que je vous dis ; je viens de 
l'y vmr entter ea cbaife ä portebxs;. 
diry refieeDvironweheure ;ilae 
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tient qu'ä vous de I'y furpröidte. 
Comme celui qm accufe , m toe quand 
Ua-raifofi, doit toujours cnüodreqoe 
le coupjble ne parvienne i fe jufti- 
fier, je penfe qull eft ä propos de 
vous taire mon nom; inais je n'ea 
fiiis pas mqins Totce fervUeur. 
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JUM^ 
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LETTRE DERNifeRE. 



£e Comtt d*Orabel au Baron 
de Vrimac^ 

\ B mc hftte de t^appreaJre Ic d6- 
aot!iment du complot le pltis npir 
^i'äit jamais inachih^ la perverfit^ 
buiBalne. Muni de deux pißolets, 
j'arrivai {»rompteiioient % la inaifon 
habitie par le libertixmge efiren^ 
Des pCMTtetirs de idiaife . qui me vir 
rem entrer , me dirent d\iii air 
taüleur : — » D^feehez- voi i s ^ nou a- 
»Tenoaj^-drcondii£re(Jä-dedans un 
1» friand morceau n. — jb^mattrtfle de 
cet isdigne a£de s^yasi^a^u - devänt 
de mo^ .& me deihandayiTune voix 
6nue , ce que je fouhaka^s 1 Je rd- 
pondis que je vöulais avoinoir en^* 
tretiea. I^rticulier avec la jeu&e 
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Dame qa'oir lui amenait depuis 
qoelque tcm». Alors le raonftre 
s^efforga de me faire tin föims gra- 
cieuxy & me pouffant contre une 
petite porte^ me dit de Töuvrir»^ 
puifque j'6tab fans doute l'amant de 
cette jolie peribnnc* J'apper^us tx^ 
femme tratiquillement säfife anpris 
d\me fcptoe j loin d'Ätre effray 6e de 
mon afpe&, eile vifit k moi les bra» 
ouverts^ je reculai d%orreur, & la 
regarcbnt avec des yeux oü. fe foi 

»ur 6tait peiiite : ; 1» Je devröis ^ 

^lui dis^je, terminer tmit de fmte 
«»des jours que vous dishonorezf 
ti m^s je veux iavoii comment 
fi vaus dies deve^ne > aflea cnnii**^ 
vxielle jpoiur fr^uentor fina hont» 
9 des snaiToM auffi te^prift^l^ cpse 
iR ceHe<tb — Q\ä1 ^kränge laögage ^ 
mj^^ec/th Madame dK>nd^tr Pou^ 
»vez-^vous . avoir de tel^a fbnp^ofls 
»fiur votre^^pouTel Jlga^eoü^je 



i»(läs$ je n'y ierais pomt venue^ 
«fi I'an ne m>f avait ccmduite « 

— Dans ce moment 

«in granid briiit fe. fit entendre; je 
vis accourir le Chevalier de Mi- 
• f ecour , qui me crinit ^\irrfiter , de 
cefler d^outrager la vertu mteie. — ^ 
t> Vous fites veng^ , ajoiita-t^il , d* 
« votre crud enhemi ^ de d*Argon » 
t)ce fcä^rat; tl ne vous refte plus 
f>qu*ä punir la furie qoi avait jup6 
»votre perte. C'eft lui qui m'a ajv 
npris que vous ^tiez dans cette 
1» maifon , prds de laquelle je Vsti 
wtrbuv6 & l^i Jbrc6 de üiettre V& 
%pie ä la maici ; venez k voir 
^hay6 dans fo» fang , venez etf- 
Wtendre de & l)io«Krhe I^en dt 
m fes. erhnes »v^— A ces mots ^ iw^ 
ftnxme fortit ii\ine chambre voK- 
fine^ en s'teriant :^— « O ciel f inoii 
ri man ferait für Ic point de perdrfe 
i»la vie!» — Je la regarde ^ & jje re- 
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contms en eile ma premiire snat-v 
trefle, celle que je voulais ^poufer 
malgr6 fes perfidies., & ä qui j'ayais 
gagn6 au jeu, fans le vouloir^ des^ 
fommes confid^rables ; eile fe pr^- 
cipite für Tefcalier, nous la fuivoos 
.tous, qpus arrivons dans la rue;.ua 
fpeflacle affreiix s^offrit ä mes re- 
gards : un homme 9 hittant cpntr? 
les approches de la xnprt , ^tf^ 
^tendo fvir le payiS , foo fang cou- 
lait ä lon^a flots. A cettp^ yue, Ma- 
dame d' Argon j car c'et^t . elle- 
sn^me , ppufle des , eris , s^arrache 
les cheveux / & s'aaiaqant toi^t-ä- 
coup iur r^pee de fon man , qui 
.6t?it, encore^ ä terre , epe s'en faCfit 
^ fe perce le coeurf 9 ayapt qu'p^ 
^t pu pr^voir fon a£Hon d^f^£» 
r^e ; eile tombe eo prof^rant ces 
jiipts : — " Puifque je. n*ai pu goüter 
n\es douceurs de la vengeance , i! 
r> ne . ime refte qu'ä mourir. — ^ Je 






w vofe que le ciel eft juftc (me dit 
alors le malheureux d? Argon d^ine 
voix Steinte ) ; « il fäit fouverit triom- 
« pher rinnocence. J'ai eu lä coüpa* 
w ble faiblelTe de fervir la haine d'une 
« femme qui fe croyait m^priföe par 
« vous ^ & je peris , ainfi qu'elle,A 
•n la fleür de mon äge : le cid eft jufte. 
w Votre mariage redotibla la füreur 
• y^ de votre ennemie. Nous rdblüines 
*» de feduire ou de feire paraitre' cri- 
9) minelle T^xife dont toute la ville 
«ätteftait la vertu; levoyage qm 
t» vous fites ii Paris nous parut fevo- 
. p rable ä notre defiein. Lehafard nous 
n procura la connaiflance du Cheva- 
9»lier de Mirecour, & nous Penga- 
fi geämes k nous introduire chez vous 
49 pendant votre abfence. Dans Pad- 
9) miration que lüi infpirait la iagefle 
9» de Madame d^rabel^ ilnous conta 
«> P^preuve que vous en aviesf^ falte i 
n Sc je me promis d'empoifonn«! ce 
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w trait e£BmabIe. Aprds avoir recom* 
« Qiandi ä la Huguetm de ne point 
» paraitrc ce qu'dlc eflr, & lui avoir 
«promis une graade rteompenfe de 

• la part d\in homme qui ne pouvait 

• voir que cbez eile une Dame doat 
fi il £tait amonreux ^ tost femme amena 

• votre öpoufe innocente dansPodieufe 
9 maifon oü VouslVivez trouv£e. Aßxt 
« de vous difpöfef ä croire Madame 
nd^Ocabd capable des plus granda 

• exc^, je vous fispaxvemr^ com- 
^me par la mal-adfefle dVm valet, 

• tme Lettte que je paraiffais lui 
»6crire; je vous as enfohe envoy6 
i»le billet anonyme qui devait irap- 
«»per les derniers coups^ & que 
«»vous av^i^ re9u dans le moment 
noü ta vi£time que nous vouUons 

'wd^Äonorer, fe livrait avec ftcu- 
v>rite ehtre nos mains. Ma femmtf 
w devait venir me joindre d6s que 
ti Ol vengeance ferait afiüir^e ^ & nöus 
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« pous pröpofiofls de quitter pour toiu J 

«jours Bordeaux. Mais Dieu a fait 

^ retomber Hir nous notre propre m^* 

%9chanceti.^ En achevant ces mots^ 

ce miförable expira dans les convul« 

fions du d^felpoin , 

Eh bien^ mon eher de Vriniac, 

voiLä donc les horreurs que j'ai cau« 

Utes ! fi j'avais toujours 6t6 attach^ i 

mes devoirs , ^ la gloire de xne dif- 

tinguer dans mon ^tat , je n'aurais 

point eil de m^trefl^s 6c les deux 

perfonnes que je viens de voir pe- 

Tir fi mißrablement , auraicnt vteu 

fans crime ; elles feraient peut-dtre 

fortun^es. Que de maux j'aurais 

6vit^ ä moi & ä quelques TiAimes 

de mes funeiles penchans, li jV 

vaisconnu tout le prix de la vertu!..« 

Mais c'en efl fait , j'ai rompu les 

indignes liens qui m'attachaient 

au vice , je vais m'occuper ik 

faire oubUer ä mon ^ufe que ^ 
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dans Terreur de mes fens, j^ai pu 
aimer d'autres Temmes 'qu'elle. Tu ' 
me marques qtf avant qü^il foit peu , ' 
ta viendras te fixer ä Bordeaux;* 
avec la digne cöinpagne que tu 
t'es choifie. Ton exemple ädifevera 
dfe me fiiire ch^rir la Sägeffe. Tu 
n'as jamais ceflS d*6tre heureux ; 
& moi 9 vil efclave des paf&ons , j*ai 
couru , pehdant les plus beaux jours 
de ma vie ^' aprös le fantöme du 
bonheur, fiins fongcr qüe la vraic 
fölicit^ tfeft que le partage d'une 
cohdüite irrfeprochable. 

J^in de la feconde fir demüre PartU, 
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